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Methode de Clairvoyance Psychometrique
Par I© Doeleur PIIANEG 

(P reface  du  D o cteu r  P ap u s)
Le r<£cil que le Dr Phaneg, fait de ses experiences 

appuie les theories de leur symbolisme Strange ; 
ce qui fait dire au Dr Papus, dans sa preface, que 
« la lecture de l'Aura, c’esl-a-dire de ce rayonne- 
ment invisible des 6tres et des choses, est un des 
sujets les plus captivants de la pratique occulte. »

Par HI. cl© KOMAR
I l l u s t r a t i o n s  d e  M.-B. ROBINSON

Rendre clairs, faciles a comprendre, les ensei- 
gnements et les verites du spiritualisme, le pre­
senter sous la forme altrayante de conies que les 
enfants eux-mernes peuvent lire et qui eveillent en 
leur neuve intelligence de nobles curiosites. Telle 
est la tilche difficile entreprise par Mme de Komar.

fees (Instructions du $asteur
ln-18 jesus, franco. 0,60 (2me e d i t i o n )

Get ouvrage qui a etc l’objet d’une Communica­
tion au Congres de 1900, est destine a la Propa-

sujets traites sont au nombre de douze.
En voici les titres :
D u  C i c l  e t  d e  l  / i n f e r .  — D e  la  C o n s c i e n c e .  — 

D e  V E g a l i l e  s p i r i t u e l l e  o il  v e r i t a b l e  E g a l i t e .  — M a -  
n i f e s t a t i o n  d e  l a  J u s t i c e  s p i r i t u e l l e .  — D e  I 'E t a b l i s -  
s e m e n  t d e  la  J u s t i c e  s u r  la  t e r  r e .  — D e  la  lo i  d ’A -  
m o u r .  —  D e  la  P r i e r e .  —  D e  l a  R e i n c a r n a t i o n .  — 
D e  la  C o m m u n i c a t i o n  d e s  V i v a n t s  e t  d e s  M o r i s . — 
D u  S p i r i t u a l i s m e  a u  p o i n t  d e  o n e  s c i e n t i f i q u e . —  
V & rite  ! B o  m e  ! I d e a l  ! J u s t i c e  !

gande
Les

R ussel W allace. — Les miracles et le moderne
spiritualisme.................................................... 5 fr »

W illiam  Crookes. — Recherches sur
les phdnomenes spirites.......................... 3 fr. 50

Leon Denis. — Pourquoi la vie !.... 0 fr. 20
-Ap r&s la mort................................................. 2 fr. 50
— Ciiristianisme et Spiritisme............... 2 fr. 50
— Dans l’invisible, S p ir itism e  e t M e d iu m -

nite................................................................................. 2 fr. 50
Gabriel Delanne. — Le spiritisme de- 

vant la Science.................................................. 3 fr. 50
— Le ph&iom&ne spirite (5* edition)... 2 fr. »
— L’Arne est immortelle (demonstration

experimental...........i ....................................... 3 fr 50
— L Evolution animique..................................... 3 fr. 50

Vente des Ouvrages de Swedenborg.

DE LA VIE
Par A l b e r t  LA B E A U C I E

N o u v e l l e  E d i t i o n . 
in-18 Jesus, franco V  francs.

Ce trails synthetique de Spiritualisme experi­
mental est une oeuvre positive, basee sur les contri­
butions scientifiques de la psychologic moderne 
les plus robustes.

Les procedes d’experimentation qui sont re- 
comrnandes dans cette oeuvre sont aussi le fruit 
d’une longue experience et d une connaissance 
scientifique approfondie des pbenomenes.

Le lecteur trouvera dans ce precieux otivrage 
des satisfactions intellectuelles et morales innuen­
does, qui lui permettront de s’orienter vers un ave- 
nir rrieilleur pour lui el ses contempnrains.

La Table des manures que nous reproduisons 
ci-dessous jette une lumifere precise sur bimpor­
tance des sujets traites et sur leur utilite primor- 
diale :

Abrcge de psychologic moderne : I. — Exp o se p h ilo «o -  
p b iq ue : H ist o r iq u e, Dieu, l'Am e et xon evo lu t io n , l In ca r ­
nat io n , la Cro issan ce de lVHre, la D esin carn o t io n .

I I . — Exp o seexp er im en t al : 1* les Phenomenon : la Fo rce  
n sych iq i ie ; — 2* Ph£noni& nes de su rv ie  : Sen m to lo g ie. 
Typ t o lo g ie, Psyeb o g rap h ie, In co rp o rat io n , A p p ar i t io n . 
M at er ial isat io n , Visio n  « au verre d 'eau », Ap p o rt s —  
3° Phenom^ nes d Ex le r io r isa l io n ; Jes Ef f lu ves, H yp n o t ism * , 
M agnet ism o b u m ain , M agnetism** sp ir i t n e l , Ext en o r isa t io n  
de la sen sib il it e et  de la m o t r ici l6 , Te lep at h ic. M cteo rism i* , 
Ic R£ve ; —  4* les Th eo r ies ; — 5“ les D o ct r in es; — 6** les Re­
l ig io n s; —  7° le Sp ir i t u al ism ed an s PA r t ; — 8* les Seances : 
les Exp ^ r im en t at eu rs, les Esp r i t s. le*  M ed ium s, les Gro u p e* . 
les Seances in f ru clu eu ses ; Conseils de l\4 u -d c lit.

I I I . — Exp o se m o r a l : la Co n versio n , les^ Gronds D evo irs, 
la Vie su p er ieu re.

Preuves r.xperim cnlales : I.— Scm ato lo g ie : M aiso ns b an-  
tees, Ph^ nomenes p h ysiq u es. — I I . Sean res de t yp t o lo g ie. 
— I I I . Psyrb o g rap h ie : Ecr i t u re  d irect e, Ecr i t u r c  u u t o m a-  
t iq ue, d ictees sem i- au to m at iq ues. — IV . Pbenom enes d Tin -  
co rp o rat io n . —  V. Pbenom enes v isu al*  : Fo rm es lu in i-  
nouses, A p p ar it io n , Exercices au n verre d 'eau Exp e­
r iences p h o lo g rap h iq u cs. —  V I. M at er ial isat io n . —  \  I I . 
A p p o r ls. —  VJ1 I. Pbenom enes d ’au d it io n . —  IX . M ag ne-  
l ism e : M ugn^ t isme lu cid e, M ag nelism e cu ra t i f . — X . 
Telep at h ie et  R£ vcs.‘ —  X I . Pressen t im en t s. —  X I t . Co n­
clu sio n .

Allan Kardec. — L e  L i v r e  d e s  E s p r i t s  (partie 
philosophique), contenaut les principes de U 
Doctrine spirite, 1 vol. in-12 de 475 p. 3 fr 50

— L  E v a n g i l e  s e lo n  le  S p i r i t i s m e  (partie morale], 
contenant l’explicalion des maxime-* morales du 
Christ, leur application el leur concordance avec 
le spiritisme, 1 vol. in-12 de 450 pag. 3 fr. 50

—  L e  l i v r e  d e s  M e d i u m s  (partie exp̂ ri men tale).
Guide des mediums et des £vocateurs, contenant 
la tĥ orie de tous les genres de manifestations. 
1 vol. in-12 de 510 pages............................. 3 fr. 50

—  L e  C i e l  e t  l E n f e r % ou la justice divine selon le
Spiritisme, contenant de nombreux exemplcs 
sur la situation des Esprits dans le monde spi­
ritual etsur la ter re, 1 v.in-12 de500p. 3 fr. 50

—  L a  G e n e s e , l e s  M i r a c l e s  e t  l e s  P r e d i c t i o n s  selon
le Spiritisme,
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*ĵ ,Nous rappelons a nos Lecteurs qu’ils peuvent 
toner s a n s  f r a i s  a la R e v u e  d u  S p i r i t u a l i s m c  

foderne, dans tousles Bureaux de Poste de France 
Ale LEtranger.

Er/L’abonnement part du ler de chaque raois.

ous envoyon9 des nuineros de specimens aux 
fonnes qui en font la demande.

L

^l»e directeur de la Revue du Spiritualisme 
\rne recevra avec plaisir les personnes 

V cUsirent le rencontrer le deuxi& m e di- 
iche d e  ch a q u e  m o is , de 4 a 5 heu- 

36, rue du Bac, Paris.

Conclusion n’est pas Solution

Seule, entre toutes, la philosophie du 
Spiritisme s’appuie sur des faits; elle est 
capable de prouver la realite de l’essence 
spirituelle qui nous anime; seule, entre tou 
tes, elle est accessible aux preuves experi- 
mentales et la conviction qui s’en degage 
ne resuite pas d’un fait, ni d’une serie de 
faitsappartenant au m£me medium, elle res- 
sort de faits nombreux, dont nous pouvons 
entreprendre la synthese sans les dissocier 
des elfets intelligents qui se manifestent en 
eux.

De deductions en deductions, nous arri- 
vons a la certitude philosophique d’une ac 
tion exercee sur les organes, par des enti- 
tes intelligentes de l’au-dela.

La Science ne conclut pas dans ce sens, 
parce qu’elle s’attarde obstinement aux ob 
servations purement materielles; mais, de 
ce seul fait, un progres immense est en train 
de se realiser dans le Spiritisme par la vul 
garisation des phenomenes quisont suscep- 
tibles d’examen, qu’elle ne peut plus nier, 
et dont elle commence a nous donner acte.

Le nouveau livrede M. Flammarion, tout 
insulfisant qu’il soit, etablit suffisamment la 
realite des faits pour que nous en puissions 
tirer les conclusions que n’a pas voulu tirer 
l’auteur. Les dernieres seances d’Eusapia 
avec Lombroso etablissent definitivement 
la presence, dans le corps humain, d’unor- 
^ane invisible; elles etablissent encore le 
fait de la materialisation et de Fapparition 
d’une t£te humaine. II n’est plus possible,
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98 Revue

desormais, de recourir aux explications en- 
fantines tant de fois invoquees contre les 
temoigna^es precedents; le doute, mainte- 
nant ne s attache plus aux faits, mais a leur 
interpretation.

Lorsqu’on nousdit que le probleme n’est 
pas resolu, on n’observe pas assez que cela 
n’autorise pas a se soustraire a certaines 
conclusions; il ne faut pas confondre con- 
elusionavecsolution. D’une analyse des faits 
on peut tirer des conclusions certaines sans 
que le probleme soit resolu. Galvani, ob 
servant des cuisses de grenouilles, con- 
cluait a la presence d’une force nouvelle; 
conclusion juste dont il n’avait pas encore 
la solution. Dans Tespece, il s’agitde savoir 
si nous pouvons conclure a Texistence d’une 
physiologic invisible et si des intelligences 
distinctesdu medium peuvent se manifester 
danscet element nouveau. Eh bien! les faits 
connus sont sulfisants pour faire cette 
preuve.

A c6te du mode d’action et de sensation 
des organes que les physiologistes ont seul 
connu jusqu'ici, s’aifirme de plus en plus 
un autre mode d’action et de sensation oc- 
culte, agissant, non seulenient en dehors 
des organes, mais en dehors de la cons 
cience de celui a qui les organes appartien- 
nent.

Voila les conclusions devenues aujour- 
d’hui necessaires etauxquelles on 11’echappe 
qu’en donnant des entorses a la verite et au 
bon sens. Le savant moderne, constatantun 
fait, ne manque pas de mettre en regard 
une pr£tendue theorie spirite qu'il con- 
damne aussitdt; mais la nullite de cette pro 
cedure nechappe a personne, puisque le 
Spiritisme n a in dogmes ni theories neces- 
saires. Il n'y a eu de sa part que des tenta- 
tives incerlaines pour concilier les faits avec 
la raison; les pretendues theories spirites 
ne sont guere que des essais de reponse 
aux objections aes materialistes,leserreurs 
qu’on y pourrait rencontrer ne peuvent pas 
mettre en peril le fait capital qui est la com- 
munication emanant d’une intelligence etran- 
gere. Le savant qui nie cette communication 
n’a qu’un droit, e’est de nous montrer com 
ment uneconnaissance etrangere au medium 
peut se manifester dans ses organes, sans 
aucun enregistrement anterieur, sans au* 
cune conscience immediate, et sans faire 
intervenir, en quoi que ce soit, Taction te- 
lepathique.

Gar, si vouS acceptcz la telepathic coniine 
un des facteurs agissants du pnenomene, le 
Spiritisme est la. En e(fetl nous entrons alors 
dans le cas d une action exercee sur les or 
ganes, par une entite distincte du medium,

laquelle n’emprunte pas la voie ordinaire 
des transmissions organiques.

Il sera toujours impossible aux savants 
de decouvrir une loi, physique, mecanique, 
ou biologiquepermettantd’expliquerqu’une 
connaissance etrangere a Thomme p6netre 
en lui sans recourir a Tune des deux voies, 
organique ou tel^pathique.

Il est bien evident que, dans les cas de 
connaissance immediate d’un fait lointain, 
e’est a Taction telepathique qu’on aura re- 
cours. Mais la telepathie e’est la condamna- 
tion, en tant que cause, de la eryptomnesie, 
des connaissances latentes, de Taction subli- 
minale. La telepathic restera done la seule 
cause constatee ; e’est-a-dire Taction de Tes- 
prit sur Tesprit ; autrement dit la commu 
nication spirite.

Apres s etre bien moque des fantdmes, il 
a fallii se rendre a Tevidence : seulement il 
a paru plus facile, a certains esprits, d’ad- 
mettre le fantdme des vivants que d'admet- 
tre les fantdmes ddsincarnds. Il en est de 
meine pour la telepathie, on admet aujour- 
d’hui Taction de Tesprit incarne beaucoup 
plus facilement que celle de Tesprit desin- 
carne, sans avoir I’air de soupconner que 
Tune implique l’autre des qu’on suppose 
Tabsence de toute operation materielle.

En fait, qu’admet-on aujourd’hui ? — Deux 
constatations principals : 1° Existence de 
phenomenes occultes purement organiques; 
2° Existence de la telepathie.

Ces deux constatations sont suffisantes 
pour arrivera cette conclusion que : —soit 
par la voie organique, soit par la voie te!£- 
pathique nous arrivent des avis, ou premo 
nitions, que Tesprit des vivants etait inca 
pable de preconcevoir. Done ces communi 
cations proviennent d’intelligences autres 
que celles de notre monde. La conclusion 
precede la solution du probleme. Nous 
n’aurions la solution que si nous avions une 
connaissance parfaitedel’essence spirituelle 
et des conditions qui la regissent.

A un fait nouveau il faut une explication 
nouvelle; et toute la nouveaute, ici, consist© 
a attribuer le phenomene a la seule puis 
sance capable de le produire.

L’hypothese nouvelle serait celle qui 
pretendrait que Torgane occulte pourrait 
agir au gre du medium sans que celui-ci en 
eut connaissance. Nous, partant de ce fait, 
que la conscience denos actes nous est tou 
jours connue, nous attribuons l’acte intel 
ligent, dont la conscience nous echappe, a 
une intelligence semblable a celle du me 
dium, mais autre. Obliges de croire & une 
cause semblable, nous acceptons, dans 
certains cas, celle de Tintelligence occulte;
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mais nous ne forgeons pas d'hypotheses 
nouvelles, puisquil nous suffit de nous 
appuyer sur des fails constates d’automa- 
tisme et de suggestion.

Certains adversaires du Spiritisme croient 
tout expliquer par la telepathic, mais cette 
explication est loin d'etre contraire au Spi 
ritisme, elle en fait parlie. Le Spiritisme 
contient la telepathic, et la telepathie 
n’explique pas les faits sans le secours de 
la cause Spirituelle a laquelle, en fin de 
compte, nous sommes toujours obliges de 
recou rir.

Mais nous n'acceptons pas que I on erige 
en principe l’obligation de ne recourir 
qu’a des hypotheses, on a des theories deja 
connues; avec ce principe, il faudrait expli-
3 uer, par 1«;s lois de la pesanteur, le lait 

u clou attire par l’aimant. En dehors de 
l’hypothcse d’une action exercee sur les 
organes, par des entites intelligentes de 
l*au-dela, on n’cst encore parvenu a expli 
quer aucun des fails dont le Spiritisme se 
reclame. On s'est mis en (Vais d’lmagination
Eour edifier les theories les plus abracada- 

rantes ; on a suppose un subconscient 
capable d’agir sans le concours de la cons 
cience, capable de surprendre les secrets 
d’autrui, sans que la connaissance d’un tel 
acte se fasse sentir, ni a I’agent ni au per 
cipient, et ce sont ees conceptions nou 
velles, et parfaitement absurdes, qu’on nous 
propose, et qu'on nous impose, sous le 
fallacieux pretexte que Implication spirite 
ne sera acceptable qu’en desespoir de cause. 
Mais il faudrait au moins que ces explica 
tions s’adaptent aux faits e,t elles ne s’y 
adaptent pas. Tout se passe comme si le 
desincarne etait l’agent, et comme si le 
percipient agissait a la facon d un automate, 
c’est-a-dire dTin sujet qu’on suggestionne 
La seule interpretation possible, dans le 
domaine des faits connus, est celle de la 
suggestion ou de la telepathie. Or, a-t-on 
jamais vu une experience de suggestion 
ignoree de celui qui emet l’acte suggere ? 
Ou a-t-on vu une epreuve tel6pathique 
r^ussir sans emission consciente de l’agent ?

Tout effet intelligent a une cause intelli- 
gente et si l’essence de Intelligence est 
de se cdnnaltre soi-m6me, tout effet intel 
ligent qui depasse la connaissance du 
medium a necessairement sa source dans 
une intelligence exterieure. En attendant 
la solution de l’inconnaissable, nous soute- 
nons la legitimite de cette conclusion.

L. C h e v r e u i l .

Critique morale: «  De 1’Intention »
L’intention nait de la meditation;' elle 

determine mentalement l’objet a atteindre 
pu a career. Volonte potentielle qui doit se 
mettre en action : elle attache, en quelque 
sorte, le sujet a l’objet, 1’intelligence a 
racle; elle est la projection du devis men 
tal sur le plan materiel.

L’intention, quoique etant subjective, a 
des relations si etroites avec le moi objectif, 
que son abstention produit la distinction la 
plus marquante entre l’̂ tre esprit et l’(Hre 
corps. Le conscient peut par exemple sp6- 
culer sur les attraits, les avantages et les 
inconvenients de l’opulence, sans songer a 
1’acquerir. Pendant cue l’esprit plane dans 
les salons ou frole les dentelles, le corps 
poursuit allegrement sa t^che de prole- 
taire.

Jean-Jacques Rousseau esprit concevait 
sa celebre education d'Emile et Jean-Jacques 
homme se desinteressait de la direction de 
ses propres enfants. Ce genie eprouvait de 
1’aversion pour l’etre physique ; il etait 
embarrasse deson propre corps : dece corps 
inepte, parce que I’esprit lui faussait com- 
pagnie. Ce penseur aimaitamouvoirl’Huma- 
nite dans rilniversdelasentimentalite pure : 
Exemple : la Nouvelle Hdloise, et s’il por- 
tait son regard sur le vehicule materiel, sur 
son moi bestial, c’etait pour en exprimer 
bien souvent la hideur corporelle : — Con 
fession —, et pour invoquer les temps 
primitifs, oil du moins cette laideur s’har- 
monisait avec une puissance musculaire, 
aujourd’hui disparue.

Jean-Jacques, avec bien d’autres, mais 
plus que tout autre, a scinde les deux per- 
sonnalites qui constituent 1’homme terres- 
tre : parce que chez lui, l’intention de 
realiserses conceptions mentales en objets 
positifs a completement fait defaut. Ayant 
trop fixe les extremites des deux monaes, 
il n’a point per^u leurs points de jonction.

Au Concept, ajoutez 1’intention : aussitdt 
le corps s’agite en mouvements energiqi^es, 
souples et gracieux et si bien a propos, ^ue 
sur le temoignage des sens, on prend ce 
corps pour 1 etre unique: Idee, volonte, 
action, tout paraitse synthetiser en lui.

L’intention est done un etat de conscience 
de supreme importance; s’il est actif, il 
regie la vie physique et la coordonne au 
flux mental; s’il est immobilise, il demeure 
cache au Jugement humain, mais reste sou- 
mis aux lois de la Justice immanente.

L’intention mesure indefectiblement la 
valeur individuelle par rapport a la society
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et en represente seule le maximum de con- 
tingenee.

En effet, supposez le cerveau le plus 
puissant, Pimagination la plus feconde en 
speculations de tout genre, se plaisant a 
vagabonder dans des creations toujours 
nouvelles, tout aussi ravissantes que fugi 
tives : Vous etes en presence d’un mystique 
egoisme qui procure a Pesprit des jouis- 
sances artificielles, sans ajouter le moindre 
atome a la realite individuelle ou collective : 
realite qui trouble les plus beaux r£ves et 
succ^de a leur evanouissement par un con- 
traste decourageant.

L’homme ne sustente pas plus son corps 
en creant imaginativement des pays ae 
cocagne, que le bybe qui suce son pouce 
en r6vant.

Si, les mains dans les poches, je songeau 
bonheur que me procurerait la solidarity 
humaine, si je me plais inactif, devant le 
tableau d’un etat social qui garantit mon 
avenir corporel, si j ’admire passivement les 
bras qui s enlacent, les coeurs qui s’inter- 
penetrent et les forces qui s’unissent pour 
transformer notre globe en Eden : Je ne 
suis qu’unintelligent parasite.

Les facultes psychiques qui ne vibrent 
que pour Pagrement de leur centre emotif, 
son intention d’utilite interne ou exterieure, 
sont steriles pour Inhumanity et momenta- 
nement inutiles a Pego; car ce dernier dans 
sa marche penible vers un avenir inexo 
rable, doit cueillir des forces dans la subs 
tance des fruits sans se laisser assoupir par 
le narcotique parfum des fleurs. Mais nous 
ne parlons ici que du ryveur trop personnel, 
qui se considere comme centre attractif 
dans la sphere de ses relations, qui trdne 
toujours dans les systernes qu’il sait imagi- 
ner et dont les utopies convergent vers sa 
propre et unique ielicite. Ce ryveur la 
n’est point poete.

La poesie pure, profonde, vraieest inten- 
tionnelle. Elle image le Beau dans la 
Nature et le Bien dans les relations indivi- 
duelles; elle donne un corps a ses pensees, 
de lachaleur a ses sentiments, de lenthou- 
siasme a ses expressions, et le ravissement 
qu'elle puise, elle le communique. Elle ne 
sent la Beaute que pour Pepanouir. Elle se 
plait dans le Bien, mais elle lc chante sous 
toutes les modulations, correspondant a 
tous les etats d'shne, afin que chaque entite 
en saisisse une vibration harmonique et 
delicieuse.

La Poesie eelaire PHumilite, couronne 
la Modeslie, arme la Defaillance ; elle montre 
l ange dans la bete, Pessence dans la boue; 
elle est flambeau dans Pobscurity, beaume

pour les blessures, force envers Pindolence, 
regie dans Pactivity, amour dans la famille, 
abnegation dans Phumanite.

Le vrai poete possede PUnivers pareeque 
PUnivers le possede ; il ryve et chante Pen- 
fant, Poiseau, le ciron, parce qu’il voit ces 
petits mondes evoluer avec lui vers le 
« Grand » et en quality d’atne et de con- 
ducteur, il orne la route de creations sym- 
boliques, exquises, qui stimulent le pied 
continuellement pose dans Pavenir.

L’intenlion du poete depasse le monde 
objectif; elle est pure comme sa conscience, 
ample comme son cceur, constante comme 
son amour. Pauvre au physique, opulente 
au moral : elle donne Pespoir k la Misere, 
la gr&ce k la Laideur, des ailes a la Bonty, 
elle detourne un pied meurtrier de Pinsecte 

ui passe ; elle ymiette le pain auxoiseaux 
es bosquets et recoit quelquefois resignee, 

le refus elfronty de certain mendiant qui ne 
veut point partager untrop maigre butin.

O ! Arne sensible a toutes les douleurs et 
a toutes les joies, tu nerelevesque du juge- 
ment de Dieu ! Tes actes terrestres sont 
modestes, meconnus ou ignores des hom 
ines ! Tes inlentions trop prolondes, trop 
vastcs, pour que tes faibles organes puis- 
sent les malerialiser, vibrent tout de m^me 
dans Pespace a Punisson de la Divinite; 
vont ca et la tinier vers les consciences de 
tos soeurs et s’y introduisent en fycondes 
inspirations.

Nous jugeons Pindividu sur sa quantity et 
sa qualite expressives; or, Phomme n’ex- 
prime souvent qu’une infinie partie de son 
tout pensant, soit defaut d'occasions, soit 
timidite, inaptitude, etc. Et par fourberie, 
inattention ou mollesse, ses actes contredi- 
sent parfois sa pensee. Cette absence de si 
militude entre le sujet et Pobjet, le principe 
et le fait, Petat mental et Petat corporel, 
fausse les jugements humains. Notre jus 
tice n’observe que desefletsdont la causein- 
tangible lui echappe. Ces effets lui apparais- 
sent bons ou mauvais, comparativement a 
Petat social, a la mentality collective; mais 
ils peuventtres bien representer une valeur 
contraire en leur sujet.

C’est ainsi qu'une foule d'hommes d’elite 
ont yte meconnus, conspues, martyrises et 
executes par des intentions populaires ab- 
solument sinceres. Les actes de Jacquard 
etaient mauvais dans la conscience de Pou- 
vrier et les persecutions dePouvrier etaient 
criminelles dans la conscience de Jacquard.

Aujourd'hui que la conscience du peuple 
a evolue, elle reconnait que Jacquard lut 
inagnanime a la fois dans son intention et 
dans ses actes et que la classe ouvriyre agit
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par intention louable en sa source, mais de 
plorable en ses effets.

II peuty avoir reciproquement des actions 
excellentes dirigees par un penser perfide 
et des actions pernicieuses resultant d’un 
penser vertueux. Voila pourquoi la valeur 
de Tindividu, entiere dans ses intentions, 
relative dans ses actes, peut se placer, se- 
lon son developpement, au-dessous et au- 
dessus de la Justice humaine et n’a d’autre 
souveraine que la Justice divine.

Lorsque les hommes auront appris a lire 
mutuellement leurs pensees; la balance de 
Dieu s’equilibrera sur laterre.

« L’enier est pave de bonnes intentions » 
dit un proverbe : II signifie qiTun grand 
nombre de coupables ont concu dans le 
cours de leur vie d’excellentes resolutions, 
mais n’ont paseu le courage d’en poursuivre 
la realisation. Au sein de la depravation de 
la veule abjection, soudain Feme se revoke ; 
elle tente un effort; elle exquisse un pro-
J’et, que dis-je ! mille projets m&me ! si 
>eaux, trop beaux, quoi! car ils font irrup 

tion tous a la fois pendant que les sens dor- 
mentabattuspar quelque repletion devices. 
Mais, quand la b£te a digere, le sens se re 
veille plus enerve, plus avide que jamais 
de suggestions passionnelles, qui voilent de 
nouveau les eclairs intentionnels de l’kme.

L’observateur trouve en ce phenomene 
de la vie, bien connu de tous, experiments 
par chacun, line preuve peremptoire de no- 
tre essence divine, de notre personnalite 
spirituelle qui possede, dans sa primitivite 
m^me, 1 intuition de son principe et de son 
infini dans le temps et Fespace.

Nous concluons en disant que la meilleure 
intention synthetise les forces d'une kme qui 
s'applique a spiritualiser la matiere.

Monier
I n s t i tu te u r  p u b l i c .

L’ETRE SUPREME
SONNET

Des savan t *  obst ines a scru t er la mati& re 
O n l d it  : elle seule et  b o rs d 'elle i l  n ’est  r ien .
D elle em ane le m al, en elle g it  le b ien ;
Ce st  le gerrae fecond de la nature ent iere.

M ais ces chercheurs alt ie rs n o n t  jam ais d it  d ’oii vien t , 
Enco re m oins re q u ’est  la sub stance p rem iere. 
Sup rem e in tellig en ce, eternelle luuciere,
Tu  restes m alg re tout  sa fo rce et son so ut ien.

Cen t  toi le feu sacre d ’ou j a i l l i t  l ’^ t incelle 
Qui d ans Thom m e p ensan t  met l ’im m o rto lit e 
Et  ta g lo ire 6 to rren ts su r  l 'u n ivers ru isse l le .

Nous levo ns m alg re nous nos yeux vers tu b eau le, 
Pr in cip e de ver lu , source de ver it y ,
D ieu , so leil de I ’am o ur, pens6e u n iverselle .

Ju lien  Larkoche.

Pour l’flrt
F o n d a t i o n  d 'u n e  A s s o c i a t i o n  d 'A m i s  d e s  L e t t r e s  e t  d e s  

A r t s , « La Bohdmc Studieuse » 
g r o u p e  d e  /’« U. E. U. ».

A  T O U S  L E S  A R T I S T E S  S I N C E R E S

C’est une vive jouissance, quand on a une he tire 
a depenser, qu’on est seul, silencieux, en toute 
abstraction, qu’on vient de lire, ou d’entendre, ou 
de r£ver quelque chose, d’avoir devant soi, sur un 
grand buvard blanc, une humble petite feuille de 
papier sur laquelle on va jeter ses remarques, ses 
reflexions ou ses pensees. Le grand plaisir de la 
conversation, c’est qu’on se precise k soi-m£rae ce 
que Ton sait, cc que I on a vu ou ecoute; le plaisir 
des voyages, c’est de raconter ou de se souvenir ; 
le plaisir de penser ou de juger, c est de conden­
ser, de Oxer, de distiller en la plus claire et la plus 
pure forme possible le fruit de ses excursions quel- 
conques dans le monde, le livre ou l imagination.

Et celte causerie avec soi-meme a sur 1’autre- 
Favantage de ne subir le reflet d’aucune influence, 
d’aucune reticence, d’aucune distraction. 11 n’y a 
pas la de diversion possible : on a une idee, on la 
suit, on la dit toute entiere, on 1’epuise dans Fin— 
dependence ct Foriginalite de sa conception. Selon 
la nature du sujet, d’apresle temperament que Ton 
a, c’est du bronze, du fer, de For ou du plomb qui 
coule, ce n’est pas de l’encre. Ce n’est pas une 
feuille de papier, c'est une tribune, une place pu- 
blique, un socle, un boudoir, un bosquet, une 
plage, une montagne, le ciel qu’on a devant soi; le 
cabinet de travail disparait devant la nature, 
l’homme s’eflace devant le poete ou le penseur; la 
Muse qui est a Fimagination ce que la femme est k 
Famour, dicte et vous ecrivez avec une plume de 
son aile trempee dans le sang de votre coeur ou la 
substance de votre cerveau.

Car tout est la : l’Amour et l’ldee. En ces deux 
mots se resument tout art et toute litterature. L’a- 
mour c’est la b£te, Fidee c’est Fhomme ! Et c’est 
pourquoi Fon ne devrait pas faire devier de leur 
ligne droite, les diverses manifestations de ces deux 
entiles infinies qui resument toute science et toute 
jouissance, les emmMer, les corrompre, les fusion- 
ner sans raison et sans gout, les singer Fune par 
l’autre, les enfler ou les avilir ; mais, rayons droits 
tires de nos yeux aux t̂oiles, respecter, adorer 
m£me cette simplicity grace k laquelle une provi- 
dentielle pitiy nous a laisse les comprendre.

J’aime Fart parce qu’il est l’expression la plus 
complete du genie humain. La science est le pour­
quoi des choses, Fart en est la transfiguration.

Corot, avec une silhouette indycise sous des ar- 
bres invraisemblables, nous transporte au sein 
d une cryation ideale. Aime Millet, dans son marbre 
d’« Agrippine voilee », fait embrasser d’un regard 
toute Fetendue de la dignite impyriale et de la dou- 
leur maternelle. Flandrin n’a qu’a peindre un? t̂ te, 
Greuze a modeler un sein velouty et rose pour en- 
flevrer d61icieusement toutes les jeunes gynerations 
qui se succederont jusqu’a la fin des temps, si Fon 
prend soin de reproduire le chef-d'oeuvre a mesurc 
qu’il s’efforcera.
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Cain fait rugir le bronze; Paul Dubois donne 
au marbre I’eloquence ou les larmes, dans ce chef- 
d’oeuvre oil Ton voit la Jeunesse offrant k l'Art, sur 
un tombeau, un laurier d or.

Chaintreuil joue avec la lumiere, Henner avec 
l’ombre, Muller est un Tacite, Chavannes un llo- 
mere, Delacroix un Shakespeare, Michel-Ange un 
Corneille, Poussin un Platon, Teniers un Horace, 
Ruysdael un Virgite, Rubens un honime, Raphael 
un Ange et Phidias un Dieu.

J’adore 1’Art, parce qu’en s’entourant de ses 
diverses productions, on peut vivre au milieu de 
tous les tableaux de la nature et de toutes les scenes 
rAelles ou imaginaires du monde, parce que le 
livre s’oublie et que I’image demeure, parce que 
dans le mAme moment toutes les impressions sc 
succ&dcnt, toutes les saisons s’enchainent, tous les 
Ages se donnent la main, tous les rnondes se cou- 
doient, toutes les passions s’animent, tous les gouts, 
tous les sens se trouvent satisfaits, les voyages de- 
viennent inutiles, les biblioth&ques fastidieuses et 
la conversation banale.

Helas ! si tous ces a Hommes-Dieu i revenaient 
parmi nous ! Emmi ce troupeau de petits jeunes 
gens, en deuil de leur jeunesse mort-nee, qui pon- 
draient des bibliotheques sur les faiblesses de 
Mme X... ou le caprice de M. Z..., qui confondent 
l'hysterie avec lapoesie, la langue fran̂ aise avec le 
volapuck, le coeur humain avec un fromage trop 
avanĉ , et font tenir toute la nature entre le pot de 
girofl̂ e d’une Jenny k bon marche et les marron- 
niers des Tuileries ! Si, pendant qu'ils ĝ missent 
et qu’ils baillent, et s’etirent les roembres entre un 
bock araer et les materiaux tires aux cheveux de 
quelque sonnet nihiliste (decadent); si le chceur 
des paysans, des marins et des montagnards se le- 
vait, entonnant k la terre, au soleil et aux flots I’ode 
splendide dont les notes imp̂ rissables sont gravees 
dans les plis de nos cerveaux, comme en un phono- 
graphe vivant, k ce chant qui balaierait la terre 
comme une tempdte, on verrait tournoyer et se 
perdre de tous c6t£s cet essaim de moustiques cui- 
sants et mar£cageux pour qui il n’est pas plus diffi­
cile de faire de la literature capiteuse avec la por­
nographic que de l’alcool avec des belteraves ; 
mats de la literature distinguee, pen̂ trante et qui 
demeure, il y faut le terroir, la quintessence des 
sfcvesetdes fleurs, les proced̂ s compliques des pro- 
ducteurs de parfums ; il faut que le flacon vide 
embaume encore, comme les liqueurs. Les oeuvres 
litteraires ne sont bonnes que lorsqu’elles resislenl 
a l’̂ preuve d’une d̂ gustation lente et savante et que 
le parfum s’en repand au complet dans l’esprit, 
dans l’Ame, apr£s que la lecture en estachevee.

Ce n’est pas par la diffusion de Instruction pri- 
maire ni secondaire que le niveau intellectuel d’une 
nation remonte, mais par l’elevation des connais- 
sances superieures qui ne sera jamais quel'apanage 
d’un petit nombre. Le sentiment, la conception 
sont remplaces par la a sensation », depuis que 
l’ld̂ al s’est envois.

Les formules concretes, les documents, comme 
des pedants ignares, ont envahi le theAtre, le livre, 
la revue, le journal, les arts figures.

L’encrier s’est fait cornue, le cabinet de travail 
laboratoire, et la vivisection, traqûe de toutes 
parts, s’est refugee dans le roman; mais l’ldeal

n’est plus qu’une legende et le ĝnie eteint couve 
sous ses cendres.

Les pessimistes nous ont conduits aux decadents. 
Comme en vertu d’une infirmite tres r̂ pandue, 
rnoins on a a dire, plus on veut occuper l'attention, 
ces songes-creux n’etant pas entierement incons- 
cients de la sterilite de leur cerveau, essaient de 
donner le change, et remplacent la profondeur et 
l’elevation de la pensee par les outrances du style. 
C’est l’hyperesthesie hysterique, la « sensation 
affolee » se substituant au sentiment.

La renovation souhaitable est dans un retour sin­
cere et complet a la NATURE. C’est parce qu’ils 
ont fait « humain > entierement, constamment, pas- 
sionnement, qu’ils sont grands dans tous les sie- 
cles, Homere, Horace, Shakespeare, Michel-Ange, 
Le Poussin, Moliere et Balzac, <jue chaque ouvrier 
litteraire suit complet; comme dans les anciennes 
corporations, que cbacun de nous travaille k son 
chef-d'oeuvre, lui consacre sa vie : la est le secret 
de la superiority des vieux meubles, des vieilles 
etoffes, des vieux fers, cuivres, ivoires, emaux, sur 
ce qui est produit de nos jours. Chaque objet sor- 
tait complet de l’atelier, fâonne « de main d’ou- 
vrier ». L’outillage mecanique et la division du 
travail n’existaient point en ce temps de production 
lente, mais consciencieuse. Laissonsaux charlatans 
le soin d'avoir une idee par jour, et si, par for­
tune, il nous en vient une, une seule, mais une 
bonne et belle, rejouissons-nous dans notre Ame et, 
de ce jour, consacrons-nous a cette sentence tout 
entiers, qu’il doive germer un chene ou une simple 
fleur, un Hamlet ou une Mare au Diable.

Mais quoi ! crier au coin des trotloirs, derriere 
les vitrines, dans les affiches : « Achetez la der- 
ni£re edition de mon amour pourMl,e B..., achetez 
les pensees de roes nuits blanches, le recit des der- 
niers moments de ma mere ; achetez le portrait de 
ma premiere arnante, le marbre en qui se sont 
transmues mon coeur et mon sang! » L’artiste ne 
devrait pas vivre de son art, il ne devrait pas y 
avoir de « cours » — comme a la Bourse ou aux 
Halles, — pour une glaise, une planche, une toile 
ou un raanuscrit. Ce serait le seul moyen de limiter 
le nombre des oeuvres, d arrtMer l inondation ; 
comme l’Etat qui donne un Sevres ou un Gobelin 
et n’en vend pas, on peindrait pour ses amis, on 
sculpterait pour sa ville. On reverrait alors, spec­
tacle divin, un comedien faisant des pieces eotnrne 
Moliere, un mendiant chantant l’lliade * Homere !

Ce n’est pas seulement « en manchettes » qu’on 
devrait ecrire, mais sur un pupilre en forme d’autel.

La langue n’est-elle pas le patrimoine de vingt 
siydes d’ancytres, le monument, jamais acheve ou 
chaque grand homme sculpte sa pierre, oil les ge­
nerations ininterrompues des poetes ne cessent 
d apporter des fleurs?

La langue est la pensee sonore d’un peuple ; c’est 
son coeur vibrant sur ses levres. C’est I’exclama- 
tion de l’emoi et le susurrement du r£ve; c'estl’ono- 
matopee, et c’est le cri; c’est le plus souvent dans 
un mot que s’exhale le dernier souffle de la vie. La 
langue est vivante, elle chante et pleure, rit et 
gronde, elle est le meillcur instrument pour de- 
brouiller 1’echeveau de la pensee. Elle doit £tre 
une des religions de la patrie et du foyer. Respect 
a elle.
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Et par cela que veux-je dire ? Que chaque langue 
qui traduit une forme speciale de la passion ou de 
Fintelligence humaine, qu’elle se nomme sculpture, 
paysage, musique, pô sie, science, histoire, ne 
doit pas chercher Aempieter sur Fautre, que Feche- 
veau ne doit pas se m£ler, que Ton ne voit pas la 
pô sie avide de science et la musique chercher a 
peindre.

Les Grecs, en faisant les Muses soeurs, ont par 
1A exprime que tout accouplement entre elles serait 
sterile. Respectons cette philosophique et transpa- 
rente allegorie. Songeons a Babel.

Toi, pofcte, tu te flattes de sculpter le marbre 
dans tes strophes, tu bannis FIdee de ton vers ; toi, 
musicien, tu substitues au piano le chevalet et t’ef- 
forces de remplacer un.e melodic par un paysage ; 
toi ( paysagiste, tu poses pour Fhistorien ou le phi- 
losophe; philosophe, tu te m£les de science, et sa­
vant, de philosophic. Tous, vousfaussez votre voie, 
vous empruntez les ailes d’Icare. Le rossignol 
nest pas plus fait pour planer que Faigle pour 6lre 
le virtuose de nos forAts, et pourtant Tun et I’autre 
ont leur utility et leur beaute.

Que le peintre, que le sculpteur s’en tiennent A 
leur module, le musicien et le po£te ecoutant ce 
qui chante en eux ou les bruits de la nature qui 
passent & travers les cordes de leur Ame, comme le 
vent dans une harpe ôlienne ; que le savant pour- 
suive ses recherches et ses experiences, dont il 
laissera au penseur le soin de tirer des deductions, 
et que le philosophe cherche dans FUnivers ou en 
lui les fins et les causes de toute chose, car il n est 
pas plus possible qu’un musicien enseigne la pein- 
ture, qu’un typographe ne peut remplacer un pra- 
ticien.

Consid̂ rons chacune de ces langues par les- 
quelles se traduit toute id£e et toute passion, comme 
une lleur ou un fruit creAs par la Nature et dont 
elle a mis en nous en naissant le germe sacre; 
porlons avec respect et reconnaissance ce froment 
et ces roses, nourrissons-nous en, comme nous 
pouvons aussi nous en delecter, et efforgons-nous 
de faire fructifier et fleurir autour de nous et dans 
nos enfants ces sublimes semences. Voila le vrai 
patrimoine de Fhumanite, la vie n’est rien. Mais, 
encore une fois, en nous la partageant, ne confon- 
dons pas les monnaies d’or et de cuivre, le roc 
avec les eaux vives, le ciel avec la terre, le son 
avec la couieur, et la cendre de nos aieux avec la 
poussiere des chemins.

Mais ne sommeillons pas plus longtemps en un 
r£ve trop confiant de coupable scepticisme, il est 
temps, 1 art n’est qu’a ce prix. L’Ideal se meurt 
peu a peu, le Beau disparait et bientot e’en sera 
fait en France de la litterature saine. L’esthetique 
est detournee de son sens, le byzantinisme a cor- 
rompu les sources de Fadroiration ; Narcisse stu- 
pide, dans la source, dans la forAt, dans le nuage, 
dans le soleil, d’un bout a 1’autre de la nature, e’est 
lui-m&me que rhorame admire, et comme ce miroir 
oe lui su&sait pas, il a cree Fart, postiche de la 
Nature, qui fourmt A son insatiable vanile la double 
et creuse satisfaction de se representer dans les 
r61es qu’il joue dans le monde, et de se louer comme 
cr̂ ateur de cette effigie inanimAe qui encadre dans 
Tor le chiffon de toile tendu sur deux montants, ou 
l’artiste — les Romains disaient Fartisan — cru- 
cifie la Nature entire.

Sacrileges, qui m̂connaissez ce que la Beaute a 
de sacre, qui vous hissez sur tous les piedestaux, 
qui renversez a votre protit les belles idoles qui 
nous ont ele l̂ guees el allez jusqu’a faire honneur 
Avos plates figures du sourire qu’un regard admi- 
raleura pu faire eclore sur le visage d’une femme ! 
Ce n’est pas a vous, vous ne le voyez done pas, 
qu’elle sourit, mais a elle-mthne, votre mil lui a 
renvoye son image, et comme le miroir lui a etc 
avantageux, elle sourit. Et voila pourquoi efle se 
rapproohe de vous, elle vient poser pres de vous, 
elle vous suit m6ine, e’est afin de se rapprocher 
du miroir qui, en lui disant qu’elle est belle, lui 
garantit qu elle a de quoi plaire.

Merveilleux miroir, en effet, qui rend une 
image charmante et qui va s’animer pour le dire 
en prose et en vers, en sanglots et en caresses. 
Car nous ne sommes rien de plus : surface bril- 
lante, eloquente, changeante, expressive, des gens 
qui passent et du temps qu’il fait, un monde par 
devant et par derriere. rien qu’un bois vermoulu, 
des toiles d’araignee et de la poussiere. Avec cela, 
obscurs et multipliant la lumiere, froids et refle- 
chissant le feu, durs et fragiles.

Comme le son, comme la lumiere, comme la 
chaleur, Famour n’est qu’une vibration, Fhorome 
un instrument de la Nature infinie.

C’est a tous les artistes sinceres, grands ou 
petits, connus ou ignores, que j’adresse aujour- 
d’hui ce supreme appel, a toutes les Ames qui sen- 
tent en Elles frissonner le souffle infini du Beau et 
qui ont a coeur de voir survivre l’Art vrai et sain 
de cette pourrilure litteraire qui sent d une lieue la 
fange de Suburre.

11 s’agirait de fonder une association oil se 
feraient gloire d’entrer une foule d’amis, ou se pr£- 
tendant tels, des lettres et des arts, moyennant 
une cotisation infirae qui put suffire strictement a 
assurer Finstallation materielle. Cette association 
qui aurait pour litre : o L a  Bo/idme S t u d i e u s c  r̂ gle- 
rait ses statuts en mettant a contribution tout ce 
qui, dans ceux de la Soci6te des gens de Lettres, 
des Auteurs dramatiques, de la Societe duTheAtre- 
Frangais et de l’Association des Artistes frangais 
qui *ait tous les ans le Salon de peinture, ne serait 
pas trop disparate, e’est-a-dire : admission de 
manuscrits au choix; publication par la Societe 
elle-m̂me, sorte de Syndicat; parts de gains pro- 
portionnelles, mais ne pouvant toutefois depasser 
un certain, taux, ni etre superieure a tel autre, ce 
minimum etant garanti en cas de chdmage de l’idee 
ou de la main, comme pendant la vieillesse; sauve- 
garde des privileges de propriete par Fobtention 
de la personnalite civile; enfin exposition annuelle, 
par la mise en lecture dans un local determine, 
non seulement des livres publics dans ces condi­
tions par la Societe, mais aussi, liberalement, de 
tous ceuxparus ailleurs, mais agrees par lejury de 
FAssociation. On cr̂ erait ainsi a tous les ouvrages 
de l’annee un t̂at-civil qu’ont toujours eu les 
ceuvres de la main et qu’attendent encore les 
manifestations de la penŝe.

Desmaitres connus ethonorAs commeMM. Pierre 
Loti, Edmond Haraucourt, Rene Bazin de FAca- 
demie Frangaise, Abel Hermant, Paul Adam, 
Xavier Privas, des artistes comme Ribera, Griin,
A. Bac, Etcheverry, P. Carrier Belleuse, Willette,
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Abel Faivre ont d£ja repondu a notre humble 
appel et M. Carolus-Duran a bien voulu accepter 
la Pr̂ sidence d’honneur.

Que tous les artistes sinceres, en un 61an de 
fraternity viennent se joindre a nous et nous 
dirons avec Musset aux bavards du siecle : « A 
vous le reste ».

Ma x -Ro r e r t  W a l t e a u

A d r e s s e r  t o u t e  c o m m u n i c a t i o n  a  M . M . - R .  JJ « /- 
t e a u ,  a u x  b u r e a u x  d e  l a  R e v u e , 3 6 ,  r u e  d u  B a c ,  
P a r i s .

E n t r e t i e n s  m y s t i q u e s  (1)
ii

LA TENTATION
[ S u i t e )

— Yoila des choses auxquelles je n’avais 
pas pense, dis-je pensif. Et si on agissaitau 
moyen d’un esprit ou d un genie ; il com- 
battrait l’esprit de la maladie.

— Si votre genie succombe, cela revient 
a la methode precedente. S’il est vainqueur, 
vous^tes responsable d’un meurtre, car qui 
vous dit que l’6tre de cette tuberculose est 
m^chant, pervers ? Et si vous le chassez de 
Ik oil le ciel lui a permis d’aller, il attaquera 
des innocents ?

— Alors, je ne vois pas. Il faut laisser le 
malade.

— Que non pas, docteur; c’est quand l’im- 
ossible se dresse qu’il faut s’acharner, ou 
ien, le ciel remeltra sa dette a ce malade,

ou bienil enchangera le mode de paiement.
Je veux bien vous croire, dis-je ; maisje 

ne suis pas convaincu.
— Je sais, repondit-il en souriant; au re- 

voir docteur, portez-vous bien ; a un de ces 
jours.

J’aurais voulu, le dos a peine tourne, le 
rattraperpour mefaire pardonnermon scep- 
ticisme; maisje ne pus Tapercevoir, il se -  
tait fondu, et cepenaant la rue du Chateau 
s’6tendait alors entre des terrains vagues, 
toute droite pendant pres de cinq cents 
metres.

Jem’en retournai, content de ma journee 
et cependant fort perplexe.

Chez moi, je trouvai la commande d’un 
travail 6nbrme, qui devait rapporter argent 
et honneur. J’attaquai aussitdt la besogne 
et je ne la quittai que deux mois plus tard, 
terminee, mise au net, livr^ea I’imprimeur. 
Or, le livre parut, dans un delai tres court, 
sous un autre nom que le mien. J’avais ete 
joue ; le traits qu’on m’avait fait signer, plein

(1) Rep ro d uct io n  in t erd it e.

de confiance dans 1'honorabilite des person- 
nages officiels avec ([ui j’etais en pourpar 
lers, je ne 1’avais pas lu.

J'etais transports de rage ; non pas pour 
I’argent et le travail etla gloire dontun au 
tre profiterait ;mais vexe dans ma vanite, de 
ce qu’on s’etait si facilement moquede moi*

J’eus l’adresse de me faire ecrire par I’d- 
diteur, sous couleur de discussioncourtoise, 
le nom de mon usurpateur, et tout le detail 
de l’affaire. Quand je possedai ces armes. 
je me sentis plus calme. Je voulus changer 
d’atmosphere, et des que je le pus, j'allai 
voir Andreas. On etaitdejaau coeurde l’et6, 
dans le faubourg que je remontais, tout le 
monde etait dehors; la magie du soleil cou-1 
chant mettait de la beaute sur toutes les lai-f 
deurs : faces p&les de voyous, faces tuine- 
flees de buveurs, devantures crottees des 
marchands de vin,graisses puantesdesfrite$ 
sous les portes cocheres, fracas du tramway, 
poussieres aveuglantes, facades l^preuses 
des casernes ouvrieres, cris des marchandes 
au panier, mufles repus, mufles affam^s 
d’alcool ou d’argent ou de chair; comme 
une ville vit, et vibre et remue ! et dans les 
faubourgs, comme son mouvement atteint 
le maximum de fievre !

Andreas et Stella faisaient des preparatifs 
de voyage; Stella s’affairait, ademidisparue 
dans une malle anglaise; elle devait aller 
passer quelquesjours chez uneamie. « Vous 
arrivez bien, me dit-elle gaiement; il va 
&tre toutseul, vous allez en mener une vie! 
eta Andreas : Tu seras sage », et elle lui 
embrassait les mains. Le spectacle de cet 
amour si jeune me serrait toujours la gorge. 
Elle avait un costume sobre et net, avec les 
petits riens qui sacrifient a la mode juste ce 
qu’il faut, et sin  air de princesse aventu- 
reuse; l’6nergie jaillissait par toutes les li- 
gnes desa figure expressive, de meme que 
le visage de son mari exprimait une Cons 
tance immuable.

Nous l’accompagn&mes jusqu’a la gare de 
Lyon ; Andreas se multiplia pour lui fournir 
toutes les commodites; je remarquai qu’il 
connaissaitbeaucoup degens; hommes d’6- 
quipe, commissaire special, chefs de gare; 
et cela ne laissa pas de m’intriguer.

— Et maintenant, si vous 6tes libre, doc 
teur, nous allons boire un bock, me dit-il 

uand le gant blanc de Stella se fut efface 
ans la nuit trepidante.
Nous primes plusieurs bocks; ce fut lui 

qui paya, comme il payait toujours tout; s’tl 
agissait avec tout le monde comme avec 
moi, de quoi pouvait-il bien vivre, me suisr 
je souvent demand^:

Mais ce sont la des details sans interdt.-^
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Andreas me proposa de venir avec lui faire 
un bout de promenade dans la campagne ; 
cela me distrairait; on jouirait du clair de 
lune; la nuit s’annoncait tres belle; et au 
matin, on irait demander a dejeuner a quel- 
qu’un qu’il connaissait du cote oil il voulait 
memniener. J’acceptai d’enthousiasme; une 
nuit de causeries avec un tel compagnon de 
route etait une bonne fortune; je proposai 
de prendre un train suburbain pour gagner 
plus vite le silence et l’air des champs ; et 
c’est ainsi que vers une heure du matin, les 
habitants de Villaine qui ne dormaient pas 
encore pouvaient apercevoir, grace a la 
pleine lune, deux ombres, une grosse et 
une maigre, traverser les champs vers les 
eollines boisees qui dominent la vallee de la 
Bid v re.

Je mis la conversation surle cote voyages :
— Ge sont, dis-je, des pays que je vou- 

drais bien connaitre, que toute cette vaste 
Tartarie, cette Inde, cette Chine.

. — Oui, tnais com bien de voyageurs v ont 
laissd leur peau ; il y a des contrees dont la 
reputation est faite, et on se premunit en 
consequence : telles sont I’lnde, THimalaya. 
Mais le Turkestan, la Mongolie ne sont pas 
moins meurtriers, je me rappelle y avoir 
beaucoup souffert.

— Comment done? demandai-je.
— Voici. C etait a mon premier voyage a 

Lhassa; je subissais a ce moment une forte 
attaque morale,du genre de celle dont vous 
m’avez parle,et comme un malheur ne vient 
jamais seul, d’autres soucis me preoccu- 
paient encore; je me trouvais dans la situa 
tion suivante :

Dans toute l’Asie, vous le savez sans 
doute, m’expliquait Andreas, tout en grim- 
pant un raidillon, la politique et les sciences 
occultes sont etroitement melees et se pre 
tent un muluel secours. Les Brahmes res 
tent a peu pres tranquilles dans leur ethno- 
genie; les Mesulmans sont deja bien plus 
actifs et donnent bien du souci a 1’Impera- 
trice das Indes comme au Tzar. En Chine, 
tout le monde connait aujourd’hui les sour- 
des et lentes menees des societes secretes 
contre la dynastie inandchoue. Les Anna- 
mites rdvent toujours de recouvrer leur au- 
tonomie. Quant aux Tibetains, ils surveil- 
lent du haut de leurs neigeux observatoires 
les mouvements de tous les peoples qui 
s’agitent dans Timmense continent.

Les migrations des Bouddhistes nomades 
de la Tartarie, des Mahometans iraniens, 
afghans et indous, des Taoistes, des mem- 
bres de la Triade et du Nenuphar blanc, 
leur sont fidelement rapportees par des 
emissaires rapides, et par une sorte de tele 

graphic sans (il qu’ils connaissent depuis 
des siecles. Les lamas prennent grand inte- 
r&t a la descente des Russes vers le Sud et 
a la montee des Anglais vers le Nord : 
c’est d’ailleurs aux premiers que vont toutes 
leurs sympathies.

Je ne veux pas vous faire un historique 
fastidieux de la politique tibetaine, ni a e s . 
vicissitudes de ce sacerdoce central. 11 vous 
suffira de savoir que le Dalai-Lama et les 
grands Lamas de la Tartarie sont bien plus 
d’accord que ne le croit la masse de leurs 
fideles. Leur conseil supreme, qui com- 
prend, outre ces Bouddhas vivants, les 
chefs de toutes les initiations de l’lnde, de 
la Chine, du Japon, de l’Annam et de la 
Malaisie, projetait d’entreprendre un rap 
prochement avec le chef du grand empire 
a Europe, il y a de cela, d’ailleurs, deja pas 
mal d’annees. Ils avaient besoin d’un emis- 
saire au courant des choses occidentales, 
et ils jeterent les yeux sur moi.

Mais les messagers, les caravanes, le 
ceremonial, ne leur permettent pas de tenir 
ces negociations absolument secretes; la 
foule du peuple, des novices, des Lamas et 
meme des Khampos,ou cardinaux auraitete 
mise trop vite au courant par les allees et 
venues inevitables qu’occasionnent ces de 
marches diplomatiques. Il leur fallut done 
trouver un pretexte qui justifiAt aux yeux 
de la foule l’importance donnee a ma per- 
sonne.

Ici, Andreas s’arreta, alluma sa pipe et 
considerant les vallons endormis sous la 
lune, dit :

— La Nature est clemente ici.
Puis, se detournant, de quelques pas, il 

se tint immobile dans une contemplation 
silencieuse. Le levant s’eclairait deja un
f>eu ; sur Pavenue, des lapins s’aventuraient; 
es hirondelles commencaient a gazouiller 

autour d’une ferme, dans la vallee; tout a 
coup surgit le soleil devant nous au-dessus 
des bois de PHay, et en meme temps une 
alouette jaillit d’un sillon, comme une balle, 
lancant sa priere matutinale.

Andreas revint vers moi, et continua son 
recit.

— Le Transcaspien n'etait pas termine. 
Mon cortege et moi-m6me firnes done la 
route a cheval, a travers les plaines du Tur 
kestan, je revis les mines de ('antique Amar- 
canda, de Merv, centres disparusde la bril- 
lante civilisation arabe. C’est la que je vous 
aurais voulu voir,rdti le jour, aveugle le soir 
par la poussiere, gele la nuit, souffVant de la 
soif a toute heure, ne pouvant la calmer par 
erainte des maladies intestinales, en proie 
au mal du sable qui rend grincheux les plus

Digitized by Google



106 Revue

patients. Mais je vous raconterai tout cela 
un autre jour.

(A suivre). ‘ Se dir .

L A  F E M M E
Son x*d>le com m e iSct'u.ca/tx'ice (i)

( S u i t e )

Cest que son genie a elle est tout autre. 
Ses chefs-d’ceuvre ne sont ni des livres, ni 
des tableaux, ni des monuments : ce sont 
des &mes :

Dieu ne Pa point creee comme fhomme 
pour asservir la matiere ; mais pour pre 
parer obscurement au sein du foyer domes- 
tique les destinees des generations futures.

La femme, selon Pexpression deSeneque, 
est rinstitutrice du Genre humain.

« Reipublic® damnum aut salus ».
De la Republique la perte ou le salut.
Oui, la femme est la perte ou le salut de 

la Republique!
Sans elle, sans la slabilite du foyer qu'elle 

assure, sans son role de dispensatrice de la 
depense qui fixe la richesse domestique et 
par la richesse domestique la fortune des 
etats; sans son action morale sur fhomme
3 u'elle conseille, dirige, inspire, soutient 

ans f&pre labeur quotidien, sans sa mis 
sion providentielle a l'egard de fenfant 
qu’elle cree Sme et chair, la societe n'exis- 
terait pas. La famille qui est la base de la 
societe serait impossible, et Peducation de 
fenfant irrealisable.

C’est pour fenfant que la femme existe, 
e'est en vue de la maternile que le corps 
feminin a ete construit. C est pour servir 
d'intermediaire entrefintelligence abslraite 
de fhomme ct la frele intelligence de fen  
fant que fintelligence plus delicate, plus 
souple, plus instructive de la femme a *jte 
organise©. C est pour accomplir avec joie 
son role de devouement et d'abnegfation 
que son cceur tout d amour a ete cree.

Si fenfant n'existait pas, un seul type 
d'organisme eut sufii pour permettre a I in 
telligence humaine de realiscr toutes ses 
manifestations. Mais pour fenfant, Dieu a 
fait la mere et e'est la mere qui est toute la 
raison d'etre de la iemrne.

L'enfant. c ost favenir,e'est la future Hu- 
manite. Tel sera eleve le petit ^tre qui dort 
inconscient dans son bereeau, tel sera 
fHomme de demain.

(1) Conference fn ite le 2 Ju in  1907, a In Societe Theo so -  
p h iq ue.

((

«

Toute mere tient entre ses mains la paix 
ou la guerre du monde. le bonheur ou le 
malheur de f  Humanity, la grandeur ou la 
deeheance des Nations.

Les femmes se plaignent assez souvent 
d’etre tres victimees par les hommes. « Ce 

sont eux qui font les lois, disent-elles, et 
qui nous les imposent ». — <c Parfaite- 
ment : mais, e'est vous qui faites les 

v hommes ».
Quand on constate dans une soci6t6 que 

le niveau moral des eitoyens baisse, que le 
sentiment du devoir s’aftaiblit, que la cons 
cience s'oblitere, que fegoisme domine, on 
peut dire : quelles sont les meres qui ont 
eleve de tels fils et quelles sont les compa- 
gnes qu’ils ont associees a leur vie ?

Une nation dont les femmes sont des 
femmes de foyer et de devoir est une nation 
forte.

Du jour oil la femme, cessant d'etre l^m e 
du foyer devient un obiet de luxe et de 
plaisir, du jour, oil elle abandonne son role 
providentiel d’educatrice de fenfant et de 
moralisatrice de fhomme, la nation est frap- 
pee de decadence.

Tant que les Romains ont pu graver sur 
le tombeau de leurs compagnes cettesimple 
epitaphe, qui veut dire tant de choses dans 
son laconisme :

« Elle sut garder sa maison et filer la 
laine », Rome fut grande.

Quand les filles degenerees de la vieille 
Republique abandonnerent le gynecee et la
3 uenouille, il ne resta plus que fapparence 

e la Grandeur romaine.
II existe actuellement, a cot6 d'un mou- 

vement feministe excellent qui tend a pro- 
teger la femme et qui cherehe adevelopper 
en elle toutes les qualites feminines, afin de 
la rendre plus apte a devenir la vraie com- 
pagne de son mari et feducatrice eclairee 
de ses enfants ; il existe un autre courant 
tout a fait detestable, qui, sous pretexte 
d'affranchir la femme Pengage a se poser 
non en associee maisen rivale de fhomme. 
Ce funeste feminism©, par une culture mala- 
droite, par le developpement de principes 
faux aboutit, — etcomnienles exemplessont 
nombreux pour le prouver, — aboutit a de- 
gouter la femme aes humbles talents do- 
mestiques qui sont sa vraie gloire etlui fait 
abandonner la pratique,de ces sublimes 
vertus : la patience, la resignation e t f  abne 
gation qui sont peut-etre les plus hautes 
vertus de l'&me humaine.

La femme n'est pas destinee a jouer, en 
apparence, le premier role dans la Society. 

Elle est la compagne et Passociee.
C'est en vue de cette association que la
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nature lui a donne une intelligence moins 
originale que celle de Phomme ; mais infi- 
niment plus souple, plus capable de se 
transformer selon les milieux et les cir- 
constances.

La femme ne doit-elle pas, en effet, plier 
sa propre destinee a celle de son mari ? 
Adapter les conditions de son existence a 
Pexistence de celui qu’elle epouse et dont 
elle devient Pauxiliaire ?

C’estune marque de la Prevoyance de la 
nature que ce manque d'originalite jointe a 
celte faculte d’adaptation quiestle caractere 
propre de Intelligence feminine. Si la puis 
sance intellectuelle dela femme etait egale 
a la puissance intellectuelle de Phomme, il
f  aurait lutte etnon association. II faut que 
a femme, disciple de Phomme, devienne son 

interprete aupres de Penfant, afin que tous 
trois vivent au foyer de la m£me vie intellec 
tuelle et morale. II est a remarquer aussi 
que le developpementde ('intelligence femi 
nine est plus hAtif.

Les lilies sont plus pr£coces que les gar- 
cons, elles saisissent plus vite, sont mures 
plus tdt ; mais aussi leur developpement 
etant plus rapide e t̂ plus superficial et moins 
profond; il faut que la nature se hAte, quele 
mental femininsoitmaitrede tous sesmoyens 
aPepoque normale du mariage; au moment 
ou toutes les forcesvives de la femme seront 
captees pour concourir a Poeuvre physique 
de la mise au inonde des enfants et a Pceu- 
vre morale de leur education.

Cette inferiorite du cerveau feininin est- 
elle une inferiorite ? La femme doit-elle se 
considerer comme frustree par le createur 
si elle ne peut s’elever du genie abstrait 
d'un Laplace ou d'un Newton, on s’il lui est 
refuse de d^corer la Sixtine.

Non, la haute culture intellectuelle n’est 
pas aussi necessaire a la femme qua Phomme, 
elle lui est plutot nuisible, si Phomme est 
le cerveau cie PHumanite, la femme en est le 
coeur.

Un satirique adit: « Une femme qui est 
tres instruite Pest souvent trop ». C/estune 
boutade qui au fond est tout a fait juste, 
quand chez la femme le sentiment fait place 
a une science aride etdessechante. L’epouse 
cesse alors d’etre pour son mari Pagent in 
time du bonheur et de la moralisation, la 
m6re n’est plus pour son enfant qu’un peda 
gogue insipide et ennuyeux.

La Providence, pour permettre a la femme 
de remplir sa mission au foyer, lui a donne 
Pintuition, cette faculte de l intelligence que 
donne la vision nette des choses, sans les 
labeursde la prevision.

llfautqu'une femme soit instruite, qu'elle

ait des notions claires et precises sur toutes 
choses : mais il ne faut pas qu’elle soit mal 
instruite, et que chez elle la science nesoit 
qu’un moyen de la detourner de son vrai 
role social.

Malheureusement, avec notre systeme 
destruction a outrance qu’aucune forte 
education ne vient contrebalancer, la societe 
est pleine dintellectuelles tres brevetees 
ou qui pourraient Petre, qui considerent 
comme une decheance de surveillerle pot- 
au-feu familial ou de balayer elles-m^mes le 
planeher de leur maison etqui pref&rent re- 
noncer au mariage ou qui, des le mariage, 
dedaignent de remplir leur tAche, plut6t que 
de condescendre dans un int^rieur modeste, 
a &tre leur propre servante et surlout, oh ! 
surtoul, celle de leur mari. Point de vue 
absolument faux, source d’erreurs et de 
malheurs pour Pindividu et la society. La 
femme qui meprise les occupations domes- 
tiques estunesotteou uned^voyee. Lafemme 
qui est incapable de comprenare la valeur 
maternelle et morale de sa tAche, eut-elle 
tous les brevets du monde est un pauvre 
esprit, qui a peut-etre appris beaucoup de 
choses, maisqui a oublie a’apprendrea nien 
jugeretabien penser.

La bonne menagere qui toute la journ^e 
a vaque a la tenue de son int^rieur, veille a 
Peducation de ses enfants, assiste son mari 
dans son travail, a souvent d£ploye plus d’in- 
telligence, remue plus de graves pensSes 
dans son cerveau, que la dame tres inutile 
et ires oisive bien que tres intellectuelle, 
qui a erre vaguement a travers les exposi 
tions d art, etudie les psychologies, suivi 
de doctes conferences, lu par pose des arti 
cles tres savants qui Pont fait bAiller etservir 
dans ua salon des commentaires de revues 
sur b s questions un pen relevees qui sont 
A Poi Ire du jour.

L’intelligence d’une femme n’a rien a ga- 
gnerdans Pagitation febrile d'une vie exte- 
rieure et factice; elle a tout a gagner dans 
cette forte concentration morale que donne 
la vie interieure du foyer. Jamais la vraie vie 
familiale n'a emp^che une femme superieure 
d'etre superieure ; jamais elle n’a empAche 
une femme de bien penser et d’avoir au ta 
lent au besoin.

Ondemandait un jour a la femme de grand 
coeur a qui nous devons ce tres beau livre, 
La Case de I'Oncle Tom, livre qui eut sur 
l opinion publique une action telle qu’il la 
gagna a la cause des noirs, on demandait 
a M,ne Stowe comment elle avait compose 
cet ouvrage qui lui avait acquis une renom- 
mee universelle.
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« En surveillant le pot-au-feu de la fa- 
mille, repondit-elle ».

La femme doitacceptersansmurmurerson 
admirable t&che. L’ego qui s'incarne dans 
un corps feminin a d’autres devoirs a rent- 
plir comme il a d’autres facultes a deployer 
que les devoirs ou les facultes qu’il rencon 
tre dans une existence masculine, ce sont 
ces alternances qui permettent le deloppe- 
ment total du moi, faisant appel tantot a 1 in 
telligence, tantdt au coeur. Et quand m6me 
cette alternance n’existerait pas, quand 
m&me la femme ne serait destinee qu'a &tre 
femme sans aucune revanche masculine, sa 
destinee est assez haute pour salisfaire les 
plus nobles ambitions etle plus legitime or- 
gueil.

La femme eleve l’homme.
« Elever, mot admirable, qui est a lui 

seul un programme magnifique et un guide 
lumineux. Elever ! c'est-a-dire faire monter 
les&mes vers les regions d'enhaut ouravon- 
nent l'id£al, la verite, Dieu lui-m^me (Nico-
lay)-

Elever ses enfants, clever ceux qui l’en- 
tourent, telle est la mission de la femme. 
Elle est [’element moralisateur des societ6s. 
Tous les temps, tons les peoples ont com- 
pris au’elle etait la gardienne de la morale, 
etles legislations antiques, ainsiquele sen 
timent moderne se trouvent d’accord, mus 
par le m&me instinct de conservation sociale,
f murconsiderer, avec raison les fautes de la 
emme comme beaucoup plus graves par 

leurs consequences que les fautes de 
l’homme.

Les fautes de la femme atteignent la so 
ciety dans ses forces vives. Sa decheance 
n’est pas seulement une decheance indivi- 
duelle; mais une decheance sociale, par 
Tatteinte qu’elle porte a I’integrite de la fa- 
mille.

La famille, c’est la cellule vitale de la 
society. L’Arae de cette cellule c’est la 
femme, et le genie de la femme : c’est l’es- 
prit de sacrifice et d’abnegation. C’est en 
vivant non pour elle, mais pour sedevouer 
corps et &me aux siens qu’elle communique 
a la vie familiale cette beaute morale qui 
fait la grandeur des nations et des individus.

On sait tres bien que la lemme peut rem- 
plir certaines carrieresreservees d’habitude 
aux hommesetles remplir honorablement 
Une femme peut devenir un avocat de va- 
leur, un bon medecin, un artiste de talent, 
elle peut m&me aborder des professions plus 
viriles, temoincette statistique qui vientd’A- 
merique et qui signale dans cet heureux 
pays 43 femmes cochers, 5 pilotes, 10 con- 
ducteurs de chemin de fer, 32 garde-freins,

26 aiguilleurs, 185 marechaux-ferrants, 
8 constructeurs de chaudieres, 6 charpen- 
tiers a bord de navires, 508 machinist^*, 
11 fonceurs de puits ef 2 femmes couvreurs.

Est-ce un progres que nous devious en- 
vier a la libre Amerique ? Je nele crois pas.

(A suivre). J. Hk h v y .

FAITS PSYCHIQUES

Les sta n ces  du medium B a iley  
k  Melbourne (Australie).

Apr£s ses seances de Milan, qui firent tant de 
bruit, Bailey, le medium Auslralien, retourna brua- 
quement k  Melbourne ct depuis lors il y a repris  * 
ses seances, dans un cercle priv6 chez M. Stan­
ford, en presence de quelques savants et de 
Mm* Ch. Bright l editrice distinguee de H arbinger  
o f  Light. Les seances sont hebdomadaires & . 
M"‘e Ch. Bright en rend corapte dans son journal 
en reproduisant chaque rnois une des conference* 
faites par les eonlrdles ou guides du medium, stir 
les malieres les plus diverses : philosophic, histoire - 
des peuples anciens, critiques d’art, etc., tous 
sujels qui semblent beaucoup au-dessus de la por- 
tee de Bailey, simple employe dont rinslruction ne 
parait pas avoir depasse ce qû  nous appelons Ten- 
seignement primaire.

Ce qui, a notre avis, semble le plus digne d e  
tention dans ces seances, c’est le phenomene des 
o p  p o r t s . A chacune d’elles sont apportees tantAt 
des tablettes Assyriennes, avec des representation* 
de Dieux et de rois, des scenes de batailles et de 
longues inscriptions en caract&res cuneiformes. 
Elies ont 6ic reconnues autbentiques par les con- 
servateurs du Museum de Londres. Elies ont &e 
si nombreuses, que M. Stanford en avait envoy£ 
une collection considerable a San Francisco, ou 
le trcmblemcnt de terre les a detruites. Beaucoup 
de numeros do Harbinger o f  Lihgt contrennent de 
graudes planches hors texle avec de nombreuses 
photographies lort bien executees de ces tablettes   
et de divers autres objets faisant parlie de ces 
apporls.

D’auti *es fois re sont des t£tes de lances ou de 
fleches prehistoriques, en silex tallies du Centre - 
Amerique, des papyrus Egyptiens ; des monnaies 
Egyptiennes, Grecques ou Romaines; des v£te- 
nients complets soit de peuplades sauvages, soit du 
Thibet ou de l’Abyssinie. Des graines sont appoin­
tees, marquees d’un signe particulier, plantees 
dans des vases et se developpent sous les yeux des 
assistants. Ce qui est plus remarquable encore, 
des nids de divers oiseaux etrangers a l’Australie 
sont apportes. tanlot vides, tantdt avec des ceufs 
intaets, ainsi que de nombreux oiseaux de Unde 
vivants et que Ton peut voir encore dans la volifcre, 
de M. Stanford.

Etant donn£ les precautions de contrdle et bk 
nature de ces derniers objets, nous ne voyons pats' 
quel t r u e  on pourrait imaginer pour les attribner * 
lafraude.

Dernifcreraent un des guides demanda a M. Stapn* -
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ford de se procurer une piece de drap noir etde la 
tenir tendue horizontalement par les quatre coins, 
avec le concours de Mm® Bright et d’un autre assis­
tant. Geci fait, un crAne entier d’adulte y fut d£pos£ 
par Bailey, en demandant dans quelle partie de 
ses v£tements il pourrait l’avoir cacn£.

Chaque fois un des guides explique les textes 
assyriens egyptiens ou grecs; il donne des details 
sur l’origine et l’usage des divers objets, v£te- 
ments, ornements, a'rmes, etc., — et fait preuve 
d’une science profonde et vartee.

Nous ne croyonspas quece pĥnoraene d’apports 
sesoitjamais produit dansaucun pays avec une telle 
abondance et dans des conditions de sincerity plus 
indiscutables.

Dr Dusart.

» ¥

M. Charles Thil vient dobtenir par la plan- 
chette alphabelique l’adresse d’un ami, perdu de 
vue depuis quinze ans et dont il ignorait la resi­
dence a Paris. Un parent d̂ funt, dont I’identite fut 
reconnue exacte, lui conseilla de se rendre au 
domicile ce cet ami, rue de Tolbiac, au numero 
voulu. Certains details ayant trait a la famille indi- 
qûe furent declares justes, notamment le souvenir 
de la personne qui avait c£de un fonds de com­
merce au pere de l’int̂ resse.

Une autre identity fut £tablie par notre ami au 
quartier du Temple. Un commergant, d£ced£ 
depuis une dizaine d’annees, venait demander 
d’avertir sa veuve de ne pas se remarier avec la 
personne qui sollicitait sa main. Verification faite, 
la veuve s’etait en effet rcmariee, mais el le etait 
morte a son tour, ainsi que son successeur. Ces 
fails echappaient done a I’entite qui venait se rna- 
nifester sous l’empire d’un monoideisme consistant 
dans la crainte de voir sa veuve se remarier dans 
des conditions qui lui apparaissaient comme 
f&cheuses.

Signalons enfin un r£ve pr̂ raonitoire de M. L., 
ayant trait a I’avertissement d’un danger qui 
menagait sa m&re pendant un parcours en tramway. 
M. L. assista dans son r£ve k un arr£t de la voiture, 
occasionne par un d̂ sargonnement du Trolley. 
Uvitles Voyageurs descendreet notamment sa mere 
qui, passait derri&re le v̂ hicule, se vit subitement 
entouree d’etincelles £manant des fils conducteurs 
embarrasses autour d’elle.

M. L. fit partde son r£ve k sa mere huit jours 
apr&s et, le soir m£me, l’accident eut lieu dans les 
conditions m£me oil il avait 6te r£v£ avec cette seule 
difference que la ligne de tramway n’̂ tait pas la 
m£me qu’en songe. H&tons-nous d’ajoutcr qu’il n v 
eih pas de suites fdcheuses.

Comme suite au r£ve pr̂ raonitoire insure dans 
la Revue du mois d’avril, nous avons regu diverses 
communications raedianimiques ayant pour but de 
tenter une explication du m6canisme psychique des 
r£ves premonitoires. L’une de nos corespondantes, 
Mme Berthe Goudy de Fabrezan, nous prie d’in- 
serer, a titre documentaire, la dict̂ e medianimique 
suivante : « Vous avez d̂ ja constat̂  ce que I ona 
commence k faire pour vous permettre de lire dans 
fayenir en vous faisant assister k certaines scenes 
qui doivent se ddroulcr sous peu. Cola arrive

chaque fois qu’on le juge a propos et qu’il ne doit 
s’en suivre aucune consequence f&cheuse pour 
votre sant£. Pour provoquer chez un incarne un 
reve premonitoire, les invisibles influencent forte- 
ment votre cerveau pendant que vous dormez, en 
operant sur vous comme le ferait un magn̂ tiseur 
sur son sujet. Si, au reveil, vous eprouvez de la 
difficult̂  a vous ressouvenir, e’est que, pendant 
l’op̂ ration, votre fluide a fait place k celui du ma- 
gnetiseur invisible et lorsque votre corps peris- 
prital, degage pendant le sommeil, vient reprendre 
sa place et s’adapter au corps, il trouve le cerveau 
impressionn̂  et eprouve de la difficult̂  a com- 
prendre. Ce n’est done pas le perisprit qui 
s’impressionne k l’etat erratique, cas auquel la 
difficult̂  proviendrait d une assimilation p̂ nible 
entre le corps spirituel et le cerveau materiel. 
11 serdit tres difficile de transmettre au cerveau une 
sc&ne k laquelle vous auriez assist̂  dans respace. 
D’ailleurs vous devez tout oublier en vous appro- 
chant des fluides terrestres, sans cela aucun de 
vous ne voudrait plus revenir sur terre. Vous £tes 
comme des mineurs qui descendent dans un puits, 
privds des rayons du jour et qui remontent a la 
surface. 11s s'y revivifient k la lumifcre du soleil et 
se retrempent dans l’affection de leur famille. 11s 
continuent ainsi le labeur quotidien jusqu’au 
moment ou le corps use ne peut plus servir aux 
aspirations de l’Ame qui le rejette pour reprendre 
son vol dans I’espace.

Vous aussi, vous avez besoin de vous retremper 
de temps en temps dans l’affecfion des families que 
vous avez dans l espace. Vous avez besoin d’encou- 
ragements, de consolations qui vous permettent de 
reprendre plus courageusement la tAche journa­
lise. Le soleil qui vous vivifie dans l’espace, e’est 
le rayonnement des esprits superieurs qui puisent 
leurs effluvesa la source d’harmonie universelle » .

Paul-Edgar A i d e r .

n £ c r o l o g i e

MORT DE LOUIS ENCAUSSE
Nous avons le regret d’annoncer k nos 

lecteurs que M. Louis Encausse, pere de 
notre tres affectionne ami le Dr Gerard En 
causse, vient de mourir, apres une tres 
courte et tres cruelle maladie. Les fun^rail- 
les ont eu lieu le l er juillet dernier, au mi 
lieu d’une assistance considerable et eraue 
qui a suivi le cortege jusqu’au Pere- 
Lachaise, ou Finhumation a eu lieu dans le 
caveau de la famille. Apres Tabsoute, 
M. Teder a prononce Fallocution suivante :

Mesdames et Messieurs,
Levant cette tombe, derni&re demeure d’un 

homme qui nous fut cher, il nous reste un devoir a 
remplir: dire ce qu’il fut durant sa vie.
Je l’ai plus connu par sa science profonde, par 

ses actes pleins de bont£ et de g£n£rosit£, que par 
sa personne entrevue par moi k de grands interval* 
les seulement.
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Ce n’est pas on France, mais a i’etranger, quo sa 
reputation et ses admirahles travaux sont vcnus 
jusqu'a inoi ; c’esten Angleterre, oil fonsait juger 
le talent, non pas a l’tAiquetle et au bruit, mais a 
la modestie toujours silencieuse, que le nom du sa­
vant qui vient de disparaitre a relenli a nies oreil- 
les pour la premiere fois.

Et, sans le connaltre, apres avoir ete mis au cou- 
rant des precieuses dccouvertes qu il avail faitesen 
chimie et qui auraient pu le placer pour le raoins 
au rang d un Berthelot, apr&s avoir appris dans un 
cercle de savants distingues qu’il employait toutes 
ses decouvertes au soulagement de son prochain, 
j’ai eprouve quelque orgueil a entendre des Anglais, 
toujours avares de louanges, faire l eloge d un 
Frangais.

Et quand j’ai vu ce Franca is dans la retraite oil 
il travaillait sans relAche, je me snis senti vemû 
jusquau fond du coeur, je me suis pris a Fainier 
comrae un enfant airne un frere aine.

Gar n’est-ce pas facte d un frere, d un vrai 
fr&re, que celui qui consiste, sans (assistance des 
pouvoirs publics, a transformer en ambulance sa 
propre maison, il consacrer tout son temps, toutes 
ses forces, toute son energie, toute sa science a 
secourir ceux qui soullVent ct it so contenler d un 
sourire pour recompense ? Eli bien ! cel acle gene- 
reux fut accompli par fliomme dont nous bonorous 
aujourd’hui la mernoirc : Pendant toute la duree de 
la guerre franco-allemande et de la guerre civile, 
sa maison medicale, aliment£e de ses propres res- 
sources, fut une maison de secours pour nos mal- 
heureux soldats blesses.

Citoyen desinteressr* autant qu’il t̂ lait savant 
niodeste, Louis Encausse, qui avait acquis son 
grade de medecin et de chimiste dans les Facultes 
espagnoles, n’a jamais fait valoir ses droits a la 
reconnaissance de son propre pays ; mais son nom 
sans tache est reste grav'd dans le cceur de beau- 
coup de nos veterans et de leurs enfants, comme il 
reste aussi gravd dans le cceur des milliers de ma- 
lades qui, le plus souvent declares incurables, ont, 
pendant pres d’un demi-sidcle, eu recours a lui et 
auxquels il a rendu la santd.

La veille de sa mort, un de ses obliges, dont il 
avait gueri la paralysie et qui le connaissait depuis 
plus de trente ans, m dnuindrait tous les aetes de 
bontd et de cliaritd dont il avait dte tdmoin. GrAee 
aux procedds particuliers qu’il avait decouverts. 
Louis Encausse savait se rendre mailre des cas les 
plus ddsespdrds, et, souvent. au lieu d'accepter 
des honoraires bien gagnds, il envoyait discrete- 
ment une obole aux pauvres honteux qui lui de- 
vaient leur guerison.

Ce trait si beau, si touchant, si digue d’admira- 
tion, que je signale enlre mille particularity de ce 
genre, revele l’homnie tout entier.

Saluons done la depouille mortelle de cet homme 
qui fut si charitable et si bon, de ce savant qui fut 
si grand dans sa modestie.

La terre reprend ce qui appartenait a la terre; 
mais l’esprit ne meurt point : il est ici, autour de 
nous, et Louis Encausse survit dans son fils qu'il 
aimait tant.

Ne disons adieu qu’a ses restes morlels, car sa 
mgmoire et son noble exemple ne sont pas worts.

On ne saurait mieux dire et en termed 
plus emus ce que fut la vie si simple du 
savant qui vient de mourir,

Nous adressons, dans cette penible cir- 
constance, nos compliments de condolean- 
ces et Fassurance de toute notre sympathie 
a M. le Dr Encausse et a sa famille.

Conferences du Commandant D arget.
Jeudi soir, dans la Salle du Musee du Peuple, a 

Angers, oil un public nombreux s’etail donne ren­
dezvous, ont eu lieu les deux conferences du com­
mandant Darget et du professeur Maurice Storez.

La conference du commandant Darget etait impa- 
tiemment attendue; ses dernî res experiences sur 
les rayons vitaux qui out emu tout le monde savant, 
ne pouvaient, en eUet, laisser indifferent le public 
angevin, desireux de s’instruire.

Pendant pres de deux heures, le commatidant 
Darget relint l attention du public par les projec­
tions de ses si curieuses photographies de la pen- 
see, des sentiments, des maladies, du iluidc. des 
aniuiaux et des vegetaux.

11 parla ensuite du spiritisme, science positive 
qui refute le matcrialisme et combat en nu>me temps 
la superstition, et montra plusieurs photographies 
du corps astral, des esprits et des fantomes, entre 
autres celle du fameux fantrime photographic par 
le professeur Richet a la Villa Carmen et celle de la
sorciere Monlresor.*

Au debut de cette interessantc soiree le delicat 
poetc France Darget avait fait apprecier sa diction 
parfaite dans quelques-unes de ses delicieuses poe­
sies : « Complicite et Bolero » qui recueillirent de 
nombreux et merit£s applaudissements.

Ajoutors que la salle £tant trop petite pour con- 
tenir tous les curieux, le commandant Darget fit le 
lendeinain une deuxieme conference qui obtint le 
meme succes. (T o u r a i n e  R e p u b l i c a i n e , 19 juin).

A propos de la  mort de Clovis H ugues.
M. Jean Bernard rappelle dans V [ndependance  

beige du 14 juin que ce poete etait spirite comme 
Victor Hugo et bien d autres. En prison, ilfutinitie 
au spiritisme par Gaston Cremieux et celui-ci, 
comme il favait promis, vint manifester sa presence 
par coups frappes dans la cellule de son ami au 
moment meme oil il venait d’etre fusille.
• Voici la page, 6crite de son vivant, oil Clovis Hu­
gues raconta la manifestation dont il fut temoin en 
1871 a la prison de Marseille :

« Le matin du 80 novembre, a la pointe du jour, 
je fus subitement reveille par un bruit de petits 
coups secs donnas dans roa tabic. Je me retournai, 
le bruit cessa, et je me rendormis. Quelques ins­
tants apres, le nu'rne bruit recommen̂ a. Je sautai 
alors de rnon lit, je me plantai, bien eveille, devant 
la table : le bruit continua. Cel̂  se reproduisit 
encore une ou deux fois, toujours dans les m6mes 
conditions.

Digitized by Google



du Spiritualisme Moderne l i t

Au sautdu lit, tous les matins, j’avais Hiabitude 
de me rendre, avec la complicity d’un bon gardien, 
dans la cellule de Gaston Gr̂ mieux, oil m’attendait 
une tasse de cate. Ge jour la, comme les autres 
jours, je fus fidele a notre amical rendez vous. 
Hyias ! II y avait des scelles sur la porte de la cel­
lule etje constatai, Focil braque sur le judas, que 
le prisonnier n'etaitplus la. J avais a peine fait cette 
terrible constatation, que le bon gardien se jetait 
dans mes bras, tout en larmes :

— 11s nous Font fusiliy ce matin, a la pointe du 
jour ; mais il est mort bien courageusement.

L’emotion ful grande parmi les prisonniers. 
Dans le pr£au oil nous £changions nos douloureuses 
impressions, je ine rappelai tout a coup les bruits 
entendus. Je ne sais quelle crainte puerile d’etre 
« blague » m’empecha de raconter a mes compa- 

ons d'infortune ce qui s’etait passe dans ma cel- 
e h la minute precise oil Cremieux tombait avec 

douze balles dans la poitrine. J’en fis toutefois la 
confidence & Fuh deux : Francois Roustan, qui se 
demanda un instantsi ladouleur nem’avait pas ren­
du fou.

Tel est mon recil de l’autre soir. Je vous Fai 
ecrit tel qu’il m’estrevenu sous la plume. Faites-en 
Fusage qui vous paraitra utile a vos rechercbes, 
mais ne portez pas, sur mon etat d’Ame, l opinion 
de mon ami Roustan; car la douleur ne pouvait pas 
nfavoir rendu fou, dans un moment oil la connais- 
sance du fait ne Favait pas encore provoque. J’etais 
dans mon etat normal. Je ne me doutais pas de 
Fexecution, etj’ai parfaitement entendu cette sorte 
d’avertissernent. VoilA la v̂ rite nue ».

Clovis Hugues ytait un impulsif. C’est une inspi­
ration, declare-t-il, qui Fa poussi* a Acrireun poeme 
d’un millier de vers en Fhonneur de Jeanne d’Are, 
oeuvre couronn̂e par FAcademie frangaise.

*
* *

Union des Libres Penseurs et de Libres 
Groyants pour la  Culture Morale.

Sous ce titre, un groupement vient de se faire, 
qui promet d'heureux rysultats. Des hommes libres 
(enfin !) viennent declarer qu’une culture morale 
est necessaire.

Reconnaissant d’autre part que le conflit entre la 
science et certaines croyafices ycarte un grand 
nombre de consciences de la foi, ils affirment le 
droit a la penŝe libre en face de toute autorite qui 
repousse la raison et la critique ; et ils sont prAts k 
accepter pleinement les rysultats du libre-examen, 
convaincus que la religion de l’homme ne saurait 
£tre en disaccord avec la raison humaine.

Pour tous renseignements et communications, 
ecrire A M. J.-J. Kaspar, 6, rue Leneveux, 
Paris (14e). j

 
¥

Mddecine hermdtique
Nous sommes heureux de pouvoir annoncer une 

bonne nouvelle k nos lecteurs.
11 vient de s'ouvrir a Paris, 12, rue H£gesippe- 

Moreau, pr£s la place Clichy, un cabinet medical 
de rnedecine herrnytique : Electrotherapie, Psycho- 
thyrapie, Traitement des maladies nerveuses par le

fluide vital, Maladies noires, Tristesses, etc., par 
Mm- le Dr Jenny Liehrmann, qui a le don merveil- 
leux, pour un medecin, de pouvoir diagnostiquer 
n’importe quelle maladie, mAme a distance, si elle 
est en contact avec un objet ayant touche le malade, 
soitcheveux, linge, photographie ou rafime un sim­
ple lettre ycrite par lui.

Elle ressent alors immydiatement tout ce qu’e- 
prouve le rnalade comme dans un veritable trans- 
ferlet peut, comme medecin, en faire Fanalyse dans 
ses plus prycieux details.

On peut done avec confiance et sans hysitation la 
consulter par correspondance de n’importe ou, si 
eloigny que ce soil, province ou Etranger. B.

*
* *

LB PAPB MEDIUM
« L’ltal ie publie le recit d une entrevue avec un 

personnage ecciysiaslique du Vatican qui affirme 
que le pape avant de signer le dy<*ret de FIndex 
condamnant diverses propositions, eut le 2 juillet, 
une vision de la Yierge. « Tandis que, prosterny 
sur son prie-dieu, Pie X Finvoquait ardemment, la 
Yierge, d un geste protecteur, aurait etendu sa 
main sur la t£te du pape, qui, ecartant alors toute 
hesitation, signa le dycret » .

La vision de Pie X est dans Fordre des choses 
possibles. Quant a Fintervention de la Vierge, sym- 
bole du Principe Feminin,au sujet de la ratification 
de propositions exoteriques d’un dogmatisme 
intransigeant, volontairement obscur et presque 

. enfantin, repoussant paradoxalement toutes les 
lumieres du Logos, nous ne croyons pas devoir y 
apercevoir autre chose que la vision d’un Atredu cycle 
mental du pontife romain et la solide bonne foi du 
Prince des Pr£tres, croyanta la conception du ciel 
des catholiques, dont les « Mysteres » du moyen 
Age representaient les scenes d’une morne byati- 
tude.

Paul-Edgar A i d e r .

A UN AMI MEDIUM
To n esp r it  d6tache, p lan an t  su r l ’assist an ce 

Devait  fit re r a v i ,
Car , les vo yan ts su rp r is, f ixaien t  avec Constance 

Leu r  reg ard  eb lo u i,
Dans les rayo nnem ents d ’ent iie9 eclatan tes,

Com m e au tan t  de so le i ls.
Nos sens se d ^ leclaicn t  d ’eff luves caressan tes.

Les csp aces verm eils
Scin t i l la ien t  de doux feu x; des gerbes lum ineuses 

Ecla ira ien t  un m oment
Fo u le d ’esp r it s er ran t s, au x am es teneb reuses,

A t t ires p ar  l ’aim an t
De l ’Am o ur tout  p u issan t  q u i rern p lit  les esp aces;

I l s venaien t  cu r ie u x ;
Ren aissan t  A I ’esp o ir ; i l s rech erch aien t  des t races 

Dans lc chem in des Cieu x.
Quel sp ectacle em o uvan t ! devouem ent  exem p laire!

Quel in st an t  de b o nheu r!
Quand les heureux du cie l descendent  su r  la  t erre 

Po ur eb asser la Do u leu r,
Moinez,

inslituteur public.
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Les M yst6res de I’Univers, reponse aux 
Enigm es de l ’Univers, de H aeckel, par le
comte de T r o m e l i n , laureat de Flnstitut. i vol. 
in-12 de 372 p. Prix : 3  fr. — B i b l i o t h e q u c  U n i- 
v e r s e l l e  B e a u d e l o t, 36, rue du Bac, Paris.

L e s  M y s t e r c s  d e  V U n i v e r s  ne sont en quelque 
sorte que la preface d’une oeuvre colossaie. Cepen- 
dant les fails nouveaux, les apergus captivants, les 
originales conceptions, dont le rnerite repose sur 
des observations positives et des deductions rigou- 
reuses abondeiit dans cel ouvrage. L’auteur, bien 
connu dans le monde scientifique par ses travaux 
d’erudit mathematician est aussi un eminent oecul- 
tiste; avec une conscience forte, il aborde les pro- 
blemes qui passionnent depuis longtemps le monde 
des savants. C’est dans ces conditions qu’il etudie 
tout particulierement la Creation el qu’il 1’eclaire 
d'une iumiere intense. Avec non moins de clarle, il 
explique, dans une analyse serree ce qu’il faut en­
tendre parl’Esprit, ce que sont les Etres, l’Homme, 
la Personnalite et l lmmortalile. 11 expose seientifi- 
queraent la Genese de I Homme, les Origines et les 
Fins des Etres.
A rencontre de Haeckel, — qui neglige les phe- 

nom̂nes occultes, que tous les savants devraient 
connaftre et discuter, qui nie l intelligence supreme 
et n’attribue aux Lois admiralties qui regissent 
FEvolution universelled’autre cause que le hasard, 
— le comte de Tromelin discute, appuie ses theo­
ries sur des fails qu il est interessant de suivre dans 
cette oeuvre de logique serree, de rationalisme ma- 
thematique. C’est par ses qualiles de science et de 
sinĉ rite que se recommandc ce travail qui ouvre 
des voies nouvelles a la science orthodoxe.

Le Verbe de Dieu, par S. B e r n a r d , brochure
in-12, prix: 1 franc.— Biblioth&que Universelle
Beaudelot, 30, rue du Bac, Paris.

Le verbe de Dieu, ce verbe de Saint Jean qui 
vient d e  Dieu, qui est Dieu, qui a tout fait, qui est 
la Vie et la Lumiere, c’est le souflle createur, c/est 
1’Amour de Dieu. Le Saint-Esprit est l’ancien dog- 
me feininin, I’Amour, que S. Bernard tente de faire 
revivre et de rehabiliter dans cette eminenle esquis- 
se: le  v e r b e d e  D i e u .  L’Espritestr&me-femmedu mon­
de , leprincipe vivifiant et feconde, source de lumiere 
et de vie, jarnais souille, fecondateur et se purifiant 
par lui-m£me, inalterable dans ses profondeurs, infi- 
ni et kernel. Ĵsus est venu annoncer le regne de 
I'Esprit. Apres les si£cles d ' i n t o l e r a n c e ,  symboli­
ses par le reniement de Saint Pierre apparaitra, 
apparait deja lere de renovation esoterique et de- 
mancipation integrate de 1’IIumanite. Saint Jean, 
le disciple que Jesus airaait, symbolise la perma­
nence de I’Esprit a u - d e s s u s  de la Lettre, de la Reli­
gion essenticlle et universelle a u - d c s s u s  des reli­
gions orlhodoxes, cellc qui est veritablement la 
p r o m e s s e  du Christ, le royaume d’Amour que pres- 
sent et revendique Tame feminine des grandes 
initiees,

Contes Furtlfs, par J. E s d i n , 1 vol.
2  fr. 5 0  B i b l i o t h e q  u e  U n i v e r s e l l e  Beaudelot^ 
rue du Bac, Paris. ‘

Ce sont des histoires etranges, d’un inter̂ t cap* 
tivant, qu’on lit avec emotion. Mais ne vous y troî :... 
pez pas! Sous le tissu gracieux des drames se cadtfgr- 
une consolation et un enseignement qu il est aiig" 
de d<£couvrir. Tous les lecteurs estimeront 
C o n te s  F u r t i f s  est un ouvrage de qualit6s r a re s ,  tif. 
qu’i.l rnerite une place de choixparmi les

— m

L’J&vangile de Tesprit. Saint J e a n  traduit 
comment̂  par A l t a , docteur en Sorbonne, 1 
in-18; Prix : 3 fr. 50.

Yoici un ineonnu qui demain sera cel6bre.‘ 
crise rcligieuse que traverse aujourd’hui le Cl 
tianisme trouvera dans ce livre sa solution di 
tive : catholiques et protestants, orthodoxes 
libres-penseurs, tous les hommes intelligents 
liront; et ces pages d’une philosophic tram 
dante, ces scenes d un sentiment exquis, la 
absolue de l'idee, la netted et le relief du style,' 
la poesiedes descriptions, la leloquence des 
sitoires, feront au proph&te nouveau la gloire draydj 
revels, ou, mieux, r e d e v o i l e  a notre vingtierae sit 
la veritable R e l i g i o n  de la Raison r e l i c e  a la Foi 
ie Verbe de Dieu, Jesus, et par le Verbe de 
saint Jean. Alta dedie son <ruvre » au pape de 
qui haussera l’Eglise Catholique du Christiamstf 
materiel au Christianisme spirituel »; il eiit pH' 
dedier au genie humain, qu elle illumine vrai~“ 
des splendeurs de Dieu.

P e r t s 6 ©  p h i lo s o p h iq u e

L' A ttention... est le point de depart de toutes 1 
connaissances ; elle provoque Fexercice de to 
les facultes qui developpent Fentendemeni, 
volonte ct l'eirort.

La persistance et l’intensitd de Fattenlion 
rent le succes de ce que Von se propose, en detgg 
vrant la cause des ellets. ~ ^

L’attention est la base d’un jugement sain ; sajoSj 
elle, Fhomme n estqu’un miserable automate, in£S2 
rieur a une machine bien conditionn̂ e. : >

L’attention n’exclue pas le vice, elle peut 
le developper conmie cela arrive pour le moqaei 
et pour le speeulateur egoi'ste.

A VIS a MM. ■ les ED ITEUBS

Nous avons l’honneur d'informer MM. les Jt!di- 
teurs qu’il est fait dans notre Revue des comptfeî w 
rendus bibliographiques tr&s reguliers. -a> *3

Les ouvrages qui nous sont adressees endottH SfS  
excmplaires sont conscicncieuscment analyses; Ci 
dont il nous sera envoys un exemplaire 
annonces comrae venant de paraltre.

Le D ir e c tr u r -G c r a n t: A.-M . B e a u d e CM^

Le Mans, — Imprimerie Monnoyer,
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L’INITIATION
DIRECTION : 5, rue de Savoie, 5

Telephone : 260-90 — Paris-VI* 
D i r e c t k u h  : PAPUS 

D i r e c t e u r  A d j o i n t  : Paul Ŝ DIR
FRANCE, un an....................................... 10 fr.
^TRANGER, — ....................................... 12 fr.

Priere d’adresser tons les t'cbanges :
5. Rue de Savoie, Paris.

L Initiation est, cn France, Ic soul organe officiel 
dê centres suivants :

G r o u p e s  I n d i p e n d a n t  d 'E t u d e s  E s o t e r i q u e s ,  1.000 
Mcmbres, 107 Branches el Correspondants. — O r -  
d r e  M a r  t in  i s l e .  — O r d r e  K a  b b a  l  i s  t i  q  u e  d e  la  l l o s c  
-f- C r o i x .  — hie o le  S u p e r i e u r e  l i b r e  t i e s  .S c ie n c e s  
H c r r n i t i q u e s .  — S o c i c t i  A l c h i r n i q u e  d e  F r a n c e  (avee 
la Revue IHyperchiinie). — U n io n  I d e a l  i s l e  U n i- 
verse lle . — F. T. L. [section frangaise). — R i t e  
S w e d e n b o r g i e n  (Logo 1NRI).

Publication consacree aux rec/icrchcs experimen- 
tales rt critiques sur les phenomencs de telepat/lie, 
lu d d ite , premonition, m idiuniniti, etc., 14* A mice .

D i r f .c t e u r s  : MM. i . e s  Drt D a r i e n  e t  Ch . R i c h e t

Les Annales dcs Sciences Psychiqucs paraissent 
tous les tnois. Chaque livraison forme un cahier de 
4 feuilles, in-8° carre, de 64 pages.

Elies orit pour but de rapporter, avec force 
preuves a l’appui, toutes les observations serieuses 
qui leur sont adressees, relatives aux faits, soi- 
disarii occultes, de telepathic, de luciditi, de pres- 
sentiment, d'apparitions objectives. En dehors de ces 
recucils de faits, sont publies des documents et 
discussions sur les bonnes conditions pour observer 
et experimenter, des Analyses , Bibliographies, Cri 
tiques , des Informations sur le rnouvement psychi- 
ques, etc.
prixdaronnembnt : Unan aparlirdu 15fevrier), 

pour tons pays : 12 fr. la livraison : 2 fr. 50 ; on 
s’aronnk : au bureau des Annales, 6, rue Saulnier, 
Paris, ehe/> tons les libraires, et dans les bureaux 
de poste.

Methods pratique
d’Astrologic Onomaulique

Par G. PHANEG
Docleur en IJerm̂ tisme

Professeur titnhiire a l’Ecole 9up̂ rieure Ileroî tique

P R I X  s 1 fr. 25  
Lib rairie fran^ aise, 4 , Place Saint-Michel, 4

m m t m H i s

ESSAI SUR LE CANTlQUE DES CANTIOUES

Par M. S e d i r

Cette brochure quo M. G. Alle a magistralemenl 
analyser dans noire numero de Janvier de cette 
annee. merile une attention parliculifere a plus 
d un liti e. Nous nous faisons un devoir de rappe- 
ler a nos lecteurs qu’elle n a ete tir̂ e qu’it 500 
exemplaires n u me rotes, et quelle ne se trouve pas 
dans le commerce. Le produit de la vente etant 
destine a venir en aide a un £tudiant dans la g£ne, 
nos lecteurs sont prids d adresser leurs demandes 
a M. Sedir, 14, rue Girardon, en ru£me temps que 
la somme qu i Is voudront hien consacrer a cette 
oeuvre.

Initî e aux Sciences Occultes, avec Tappui des 
Maftres en Occultisrne, guide pour spiritisme, 
magnetisme, horoscopes, voyance, psychometric, 
onomancie, petits-points de la mardchale de C16- 
ramteau ; possede le Ouid-ja-magie iuagndtique 
pour maladies physiques et morales. Procure 
ouvrages traitant de ces matieres.

Velleda, Villa Saint-Michel, Monte-Carlo 
(Principaute).

SOCIETE ANONYME

IIES I'LAUliKS ET PAPIEIIS PIIOTOIHMPIIIMS

iUuimi&Fe & ses f i ls
LY O .\->IO i>PL.\lSIK

PLAQUES, PAPIERS, PELLICULES
Produits Chimiqaes

Agenda pholographiqne L IM E K E  1905
Priz franco : 1 franc

Ad Salon de Lyon: ARS & VERITAS
i
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53 /er, Qaai des Grauds-Augustins, PARIS
T^lAph^no : *10-15*

A chat, Vente et Echanges de L ivres
AiioUmih ol llodcrncM, <lr ton* (Jcnrcn

C a ta lo g u e  (64 p .) de L iv res  e t  de M a n u scr its
REIATIFS AUX SCIENCES OCCULTES

To u s leu M ait res Ancien t  et  M oderncs :

M ag ie, so rceller ie , d^ m onologie. ast ro lo g ie, alcb im ie, h er-  
metisine, kab b alc, h yp n o t ism e, m ag n ct ism c, n p ir it ism e, 
sciences d iv in a lo ires, g r im o ires, (heosopb ie, m yst icism e.

Catalogues Mensuels envoyes franco sur deinande.

LA LIBRAIRIE DU PROGRES
3, rue des Gr&nds-Augustin*

1‘ublie one nouvelle Edition, reva* et augment^ du D lo tlo n a a tre  
La Chatre. Ce dictionnaire esl le plu< progrcssif. Ir plus com piet dt 
tous le* dirtionnaires parus jusqu'a ce jour. II resume sous one fnpw  
l»r«5rise ct accessible a tous I’ensemb’e des wnnais<ance.« humimes a 
noire tfpoquc. Congu dans les id6cs les jdus larges, il t ’appliqac* %
pro (mg 
ill* reU

cr les sentiments d mM pen dance et de dignity seals $a*ei. pliblee 
ever le niveau moral de riiumantld.

Ctiaque volume sera compost de 150 li^raisona environ, ln>priair- 
sur mtgnfflqur papier glac.S et *atio6.

I/ouvrage complet, en 3 volumes grand ln-4*. a trois eolonnes^ tl* 
lustres de plus ae 2,000 suJcU graves sur b«ii« iuteretlAf dan* le 
text*. ro til era environ 65 francs, le meilleur marehC de tnus let grands
lexiques.

Prix : GO centimes la sirie de 4 livralions.
A bonne mm Is par 10 series : 6  francs.

En vente chez tous tee Libratres.

z

EAU DE TOILETTE SALOMON
Pour Praitretlrn <lii visage

Produil inoffensif. incolore, aliment de la peau, s cmploic contre 
les taches de rousseor, les dartres, les boutonr, les rides.

5 fr. le llaron dc 46  grammes

EAU DE TOILETTE SALOMON
Pour Penti*ctIon de In clievelurc

Aliment da bulhe capillatre; incolore, inodore; inoffensive tant 
pour U con leur que pour L consonance du chevcu. Arr£le la route,

fait repnusser les cheveux.
5 fr. le llacon de 45  grammes.

8’adraaaer a Mma Parrat-Gentfl, 14, raa Girardon, Paris

RECOM M ANDE A NOS I ECT EU RS 0£ FRAN CE ET DE L' ETRA N GER

Se charge de la Representation. — Depots 
de tons Articles. — Ecrire :

BARTHES, 56, line du Hue, Paris.

TONIQUE ET 
RECONSTITUANT 

a la  KOLA et & la  COCA
C ’est  I not ion co m b iner de ces deux p ro d u it s que nous reco n im und uns *uus le  D«»m 

de V I IV  K C A L i i K , le reg enerateu r et l 'an t id d p erd it eu r le p lu s p u issan t  p a r in '  1c • 
ton iq ue* el les reco n st i lu an ls.

Les p r in cip es reu n is de In no ix de Ko la c l  do la feu il le de Co ra u n is a 1'n o t io n  
du vin  tann iq uo , ctyjb p ar lui-rm>me des p lus fo r t iSan t s, font  de celt e p r e p a r a t io n , l a  
pin* c f l l c n c c , le pin* n g r e n l d c  et  le m o l n s  I r r i t a n t  d e *  t o n l q u e *  e t  d e s  
*1 im  n l a  n t  s .

Exp erim ent^  dans les h Ap it au x, rcco m inand e p ar  un g rand  notnbre de M e d e cJn »# 
lo Vl.\i I C A I  L i :  est  to u jnu rs p resen t  avec succd s.

II ?e recounnunde duns I nnenile, la ebloroao, les ttfftectlou* dc I a |m>|. 
trine* ct. des hronchcs, les convaleaciMicca lougui4* ct ctirilrtlc«« 1* 
groMesse, les suites de couclien, 1u ilebllite genernle, les tro tih lcn  
digestifs, les mnlndles du eneni' et su rt o u t  cellcs du syateme n erv ea x , Ir 
■urinenage civil et Intellect ticl.

D O S E  : U n  v e r r e  a  m a d e r e  a v q n t  o n  a p r b s  l e s  d e u x  p r i n e i p a u x  r e p a t  
p u r  o u  a d d i t i o n n e  d ' e a u .

P o u r  l e s  e n / a n t s , t in  v e r r e  a  l i q u e u r  s u / f i t .

Detacher ce BOA a prix reduil pour nos Ieelcurs
cl demaoilerau DEPOT GENERAL I Un flacon... 4 fr. I les 6 Bacons. 22  Ir
25t rne du Bac, P aris | France,franco. 4.50 | France, franco 2 4  fr
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